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Le  Ihcàlrc  des  Variétés  a  occLipé  tloi^l 
salles  dilTérenles,  d'aljord  la  salle  dos 
Beaujolais  (Palais-Hoyal),  puis  la  salle 
de  la  Cité  (eu  faee  le  l'alais-de-Jiisticei, 
cl  eidiu  la  salle  des  l'anoranuis,  boule- 
vard Montmartre. 

Marguerite  Drunet ,  dite  Montansier, 
na(|uil  en  IT30,  à  Bayonue,  d'une  famille 
couuue  dans  la  marine  ;  elle  fut  élevée  aux 
Ih'sulines  de  iiordeaux  et  en  sortit  pour 
aller  eu  Aniéri([ue,  où  elle  resta  plusieurs 
années.  Revenue  en  France,  elle  se  mit 
au  Ihéàti'e;  elle  joua  Nanine,  en  province, 
et,  sans  son  accent,  elle  aurait  dibuté  aux 
Français;  elle  devint  directrice  du  théâtre 
de  Nantes,  fit  la  connaissance  de  M.  de 
Saint-C.onty ,  letjuel  l'aida  do  tous  ses 
moyens  pour  prendre  la  direction  du  pe- 
tit théâtre  ,  rue  Satoi'v  ,  à  Versailles  , 
vers  17G8. 
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G'csl  de  là  que  sortirent  Grangcr,  qui 
y  joua  Azov,  FIcury,  La  Roclielle,  Amiel 
et  mC'mc  M'""  Saint- Aubin,  alors  fort 
jeune;  M"'"  Colomb  aînée,  en  i"~5,  ayant 
obtenu,  par  la  bienveillance  de  la  reine, 
le  privilège  exclusif  de  donner  des  spec- 
tacles et  des  bals  dans  Versailles,  M"*  Mon- 
tausicr  fit  bâtir  la  salle  des  Réservoirs, 
dont  l'ouverture  eut  lieu  en  ï'nl.  De 
celte  nouvelle  école  sortirent  Saint-I'rix, 
M"- Joly,  M""^Crétu;  je  ne  parle  pas  de 
M"*^  Mars,  qui  n'était  qu'une  enfant.  C'est 
vers  le  même  temps  ({u'elle  fit  la  perte  de 
M.  de  Saint-Conly,  moit  à  trente-deux  ans. 
Il  lui  avait  fait  avoir  la  direction  de  tous 
les  théâtres  de  la  cour  :  Saint -Cloud, 
Marly,  Fontaiuel)leau,  Compiègne,  et  de 
beaucoup  de  villes;  le  Havre,  dont  elle 
avait  fait  bâtir  la  salle,  Rouen,  Caen.  Or- 
léans, Tours.  Angers,  et  elle  y  cavoyait 
de  temps  à  aulrc  un  ou  plusieurs  de  ses 
meilleurs  sujets  de  Versailles  pour  quel- 
que-^ représentai  ions. 

Lorsque  Louis  XVI  vint  liabitcr  les 
Tuileiies,  en  octobre  1789,  elle  déclara 
qu'à  l'instar  de  l'Assendîlée  nationale  elle 
élait  inséparable  de  Sa  Majesté.  En  con- 
séquence, elle  vint  établir  son  théâtre  à 
Paris  et  prit  des  arrangements  avec  les 
directeurs  du  Ihéàtre  des  Beaujolais.  Ce 
théâtre  des  Beaujolais,  situé  au  Palais- 
Royal,  péristyle  de  Joinvillc.  ~7,  fut  cou- 


struit  en  1783  par  le  duc  d'Orléans,  sur  la 
dessins  de  l'aiehifecle  Louis;  l'ouverture 
eut-  lieu  le  samedi  "23  octo]>re  1784. — Dans 
roi'igine,  on  y  donnait  des  représentations 
devant  une  soi-iété  choisie  et  peu  nom- 
Ijreuso;  plus  tard,  le  théâtre  Beaujolais 
fut  établi  pour  ;niuser  l'enfance  du  comte 
de  Beaujolais,  le  plus  jeune  des  frères  du 
roi  Louis-Philii)pe.  11  fut  affecté  alors  à 
des  grandes  marionnettes  on  bois  d'un 
métré  de  haut,  ({uo  des  mains  invisibles 
faisaient  mouvoir,  tandis  que  des  acteurs 
cachés  parlaient  pour  eux.  Aux  marion- 
nettes on  substitua  de  jeunes  enfants  qui 
jouaient  en  mimant,  tandis  que  do  grandes 
personnes  parlaient  et  chantaient  dans  la 
coulisse,  genre  de  spectacle  qui  eut  dans 
son  temps  un  grand  succès. 

Louée  d'abord  par  bail  à  Gardeur  pour 
la  somme  de  15,000  livres,  la  salle  des 
Beaujolais  fut  vendue  le  24  juin  1787  à 
Desmarest,  qui  la  céda  à  M"^  Monfansier, 
pour  la  somme  de  570,000  livres.  Il  y  eut 
quelques  contestations  entre  les  proprié- 
taires, Desmarest  et  Delamel,  qui  firent  à 
M"^  Montansier  un  procès  qu'elle  gagna. 
—  Elle  crut  pouvoir  ouvrir  son  spectacle 
pendant  l'hiver  de  1789.  Les  commerçants 
qui  n'avaient  pris  des  locations  auprès  de 
cette  salle  que  dans  la  persuasion  qu'elle 
serait  toujours  ouverte,  appuyaient  sa 
demande  aupi'ès  de  la   municipalité.  Ce- 
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pcmlaiit,   malg^ré    ces  réclanialions,   fon- 
•lées  sur  rauL-anlissemcnl  des  privilèges, 
la  iiuinicipalité,  par  respect  pour  une  dé- 
cision   piirliculiére    do    lUtilly ,    premier 
maire  de  l'aris,  oinpùcha  d'ouvrir  (lendanl 
tout  l'hiver.  Celle  (jueslion  ayant  été  por- 
tée ensuite  dans  le  conseil  général  et  l'o- 
pinion ayant  été  favorahle  à  M"*  Monlan- 
sier  et    aux    citoyens    réclamant,    Uni  II  y 
Voulut  l)icu /o/t-rer  rouverlure  de  ce  théâ- 
tre après  PAques.en  n90.  M"' Montansier 
avait  Tait  agrandir  la  scène  de  son  thcûlrc, 
don!  l'ouverture  eut  lieu  le   lundi  15  avril 
17'Jt).  —  Le  discours  d'inauguration,  com- 
posé par  Bcfl'roy  dv  Itiijiiy,    surnomme 
le  Cousin  J.icqiica,  fut  prononcé  avec  Ame 
liai-    Haptisle    cadet  (il    était  relatif   à  la 
destruction  des  privilèges).  Ce  discours 
fut  suivi  dos  F.jioux  nii'coufoiits,  opéra  en 
1  actes,  par  DuUuisson.  musitpie  dcl  si- 
gnor    Storacc.  à  la(]uelle   Salicn   a  aussi 
pris  pari.  Cet  opéra  fut  représenté  trente 
jours   de  suite  et    la    foule  se  porta  à  ce 
spectacle  où  l'on  ne  joua  d'aboi-d  (|ue  d'as- 
sez mauvaises  coniédies  et  des  opéras  pa- 
rodiés  sur  la   musique  «les  compositeurs 
italiens;  les  acteurs  et  les  actrices  étaient 
excellents,  mais  M"'  Montansier  mani|unit 
de  répertoire.  P2llc  sut   en   moins  do   six 
mois  en  former  un  très-varié  et  Irès-at- 
liayant  ,    mais    les    acteurs    étiiient    trop 
grands  et  la  salle  trop  petite.  Il  fallut  ilonc 
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l'af^randir  cnooro  pour  la  commodité  du 
juihlie  et  le  liien  do  la  caisse.  —  C'est  ce 
qui  fut  opci'é  dans  l'intervalle  de  la  clùlure 
pascale  t\o  l'année  1"'.)1.  —  Celle  liansfoi'- 
nialion  a  été  faite  comme  )>ar  miracle,  <run 
coup  do  Ijaguette,  et  c'est  l'architecte  Lo\us 
qui  a  été  le  magicien.  Les  spectateurs  qui 
s'élaient  vus  quinze  jours  avant  dans  une 
salle  toute  étroite,  toute  écrasée,  ne  pou- 
vaient croire  qu'ils  étaient  dans  le  mémo 
endroit.  Ce  nouveau  local  fournil  les 
nmycns  do  représenter  des  ouvrages  de 
plus  grande  importance  et  surtout  déjouer 
la  tragédie.  La  tro»q)e  fut  doublée. 

Les  massacres  de  179-2  arrivèrent  :  M"'' 
Montansier,  craignan*  pour  sa  vie,  équipa 
à  ses  frais  une  compagnie  franche,  com- 
posée de  quatre-vingts  personnes,  parmi 
lesquelles  elle  comptait  Ijcaucoup  de  ses 
acteurs,  pour  aider  à  repousser  l'ennemi 
et  non  pour  jouer  la  comédie  à  l'armée  de 
Dumouricz,  comme  on  voulait  le  faire 
croire.  —  Cette  compagnie  resta  six  se- 
maines au  camp  delà  Lune  el  revint  quand 
l'ennemi  eut  évacué  notre  territoire;  A'cu- 
villc  en  était  colonel,  mais  il  n'alla  pas  au 
delà  de  Reims,  s'étant  demis  un  bras  en 
montant  à  cheval.  —  On  jouait  au  théâtre 
de  M"*"  Montansier  la  tragédie,  l'opéra 
comique  et  la  comédie.  C'est  ce  qui  lui  fit 
donner  le  titre  de  théâtre  des  Variéti's.Ce 
fui  là  qu'on  joua  pour  la  première  fois  : 
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le  SnnnJ  on  J'AiihorffO  pleine,  le  Déses- 
l'Oir  clo  Jorrissn,  el  (lu'on  osa  refaire  la 
iinisi<jno  des  h'vrni'nicnts  tmprrvus,  du 
'l'nhlonu  jinrliiiiivi  <^  ■  s  autres  opé- 

ras de  Cîrétry.  Au  i  i'  la  révolu- 

lion,  le  thi'àlre  Mt»-  'vinl  une  des 

succursales  les   \)\  -<•<  des  clubs 

révolufioiinaires  ;  il  imi  i<-  nMin  de  péris- 
tyle du  jardin  Ej^alilé,  et  le  -22  noveni- 
)»ro  1"'.);!,  celui  du  théâtre  de  la  Montaj^ne, 
(ju'il  quitta  api'és  lo  9  thcrmitlor  imui- 
reprendre  celui    do  théAtro  des   Variétés 


LE  FOYER 

(de    1795   il   1806 

Ce  théâtre  faisait  alors  fureur  el  son 
foyer  «levint  aussi  européen  que  le  l'alais- 
Itoyid  lui-même.  dont,  à  tout  prendre,  il 
eût  pu  passer  pour  le  boudoir.  — Ce  foyer 
devenu  hisloriqtio  fut  pendant  dix  ans  le 
rendez-vous  de  ce  que  Paris  avnit  de  plus 
{,';ii  et  de  plus  spirituel. 

Toutes  les  classes  de  la  société  avaient 
des  places  a'^signées  à  ce  théâtre;  il  y  en 
avait  même  quelques-unes  de  réser%ces 
jK^ur    les    femmes    lionnôles  ;   toutes  les 


autres  étaient  occupée??  par  d'autres  fem- 
mes, obligées,  par  état,  d'êtres  jeunes  et 
jolies.  Les  entr'aetcs  étaient  le  moment 
brillant  de  la  soirée;  alors  se  répandait 
dans  le  foyer  du  public  une  nuée  déjeunes 
femmes  éblouissantes  de  parure  et  de 
beauté;  il  y  en  avait  de  quoi  peupler  tous 
les  harems  de  l'Asie  et  de  l'Alrique.  Le 
temps  du  Directoire  fut  une  époque  d'or- 
gie et  de  saturnales  et  le  foyer  Montansier 
y  occupa  une  grande  place  ;  la  société  n'é- 
tait pas  encore  réformée,  on  cherchait 
surtout  des  réunions  do  plaisir,  ou  se 
montrait  peu  diflicilc  sur  la  qualité.  Il 
n'était  pas  rare  de  trouver  au  théâtre  Mon- 
tansier les  femmes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction dans  les  loges  honnêtes,  et  des 
jeunes  gens  de  la  meilleure  tenue  dans  lo 
foyer,  disputant  aux  jeunes  ofliciers  des 
armées  do  la  République  les  regards  et 
les  faveurs  des  belles  habituées  de  ce 
foyer. 

Tout  dans  ces  réunions  servait  de  pré- 
texte à  la  gaieté  et  au  plaisir;  tout  deve- 
nait spectacle,  jusqu'à  la  tribune  en  forme 
de  galerie  qui  dominait  le  foyer  fréquen- 
té, nous  le  répétons,  par  les  plus  jolies 
femmes  de  Paris.  On  était  même  allé 
jusqu'à  donner  à  l'une  d'elles  le  nom  d'un 
quai  de  Paris,  nom  un  peu  trivial,  mais 
qui  exprimait  spirituellement  l'opinion 
qu'on  avait  sur  la  femme. 
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Dans  00  foyer  «les  Variélés  on  vit  se 
r/'iinir  snooes?>ivomcnt,  depuis  lld't  jus- 
<|iriMi  ISiOf),  Itjute  la  jcunesso  liUi-raire  «lu 
iJirofloiro  el  «le  l'Kiiii»ii-e.  comitosce  «le 
tout  ce  que  Paris  reiiffi-mait  alors  «le  jeu- 
nes gens  pleins  «le  verve,  «l'espril,  «le 
lak'ul  el  d'avenir,  l'.'était  l'arsenal  «l'où 
sortaient  les  traits  «k'cocliés  au  gouverne- 
ment dii-ectorial.  Les  r«!vla«'t«'urs  des  pe- 
tites feuilles  It'gères,  les  plus  hostiles  au 
pouvoii"  d'jtlors,  en  étaient  les  haljitu(!'s. 

Les  vaudevillistes  sont,  par  nature,  de 
r«)pi>osilion.  Los  pit^'ees  de  circonstance 
étaient  la  eriti({UO  la  plus  mordante  des 
événcmcnls  et  des  hommes  les  plus  haut 
placés.  Klles  ne  «levinrent  louangeuses 
(|uc  sous  Uonaparle.  On  avait  loué  le  gé- 
néral par  admiration,  on  loua  le  consul 
par  reconnaissance  el  l'empereur  par  in- 
térêt. 

Kn  1"98,  Urniicl,  qui  venait  «le  «piitter 
la  salle  de  la  Cité,  «lehuta  an  tlu-àlre  «le 
la  Montansier.  et  c'est  «le  son  entrée  que 
«late  la  grande  vitgue  «lont  ce  théâtre  a 
joui  ])enilant  si  longtemps. 

Kn  Isul.  l'it-rrolni,  sortant  du  IhéAtre 
«les  Ti'ouhadours ,  entra  aux  Variétés- 
Montansier.  Il  y  partagea  les  succès  de 
Hrnncl,  avec  lequel  il  fut  associé  «lans 
Itresqne  toutes  les  pièces  houffonnes  qui 
eurent  alors  la  gramle  vogue.  Tiercelin 
excellait  dans  les  rôles  populaires;  Bru- 
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net,  on  le  sait,  était  un  type,  do  naïveté 
niaise  et  d'ainiabit»  sim})lit'ité.  Il  y  avait 
encore  Bosrjuiei'-Gavaudan,  Dubois,  Ca- 
zot,  Vauxdme  Auhoilin,  Joly  Lefehvie, 
Crèlu,  C.ésar,  Aniiel,  Frederick  (qui  a 
créé  le  rémouleur  et  la  meunière,  avec 
M'"'  Mengozzi),  Duval  (qui  a  donné  son 
nom  à  son  emploi)  et  les  dames  Oranger, 
Elomire,  Flore,  Drouville ,  Caroline  et 
Barroyer.  La  troupe  était  charmante  et 
les  spectacles  des  plus  amusants.  Sitôt 
une  pièce  linie  on  se  rendait  au  foyer  du 
publie  où  deux  hommes  de  lettres  bien 
connus  pour  leur  esprit  subtil,  MM.  Gosse 
et  Mnrlainvillo,  étaient  deux  charmants 
conteurs  de  nouvelles,  et  tous  les  soirs 
au  foyer  do  la  Montansier,  c'était  à  qui 
trouverait  une  place  auprès  des  infati- 
gables narrateurs.  Gosse,  surtout,  inven- 
tait des  histoires  qu'il  racontait  à  ces  dames 
pour  charmer  les  entr'actes,  et,  selon  que 
ça  lui  plaisait,  il  les  faisait  pleurer  ou 
rire.  Il  débilait  toutes  ses  légendes  avec 
un  sérieux  de  glace;  personne  ne  mentait 
(aujourd'hui  on  dirait  blaguait)  avec  plus 
fie  conviction  que  Gosse.  De  là  est  venu 
le  mot  «  contor  dc'^  Gosses.  «  Enfin,  grâce 
au  dévouement  de  Gosse  et  de  Marlainville, 
chaque  soir  un  nouvel  épisode  arrivait  à 
point  pour  soutenir  la  joie  intarissable 
des  amateurs. 

Tantôt  c'était  la  imldication  d'un  nouvel 
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nna  sorti  do  la  houtiquo  de  l'odilcur  Hai- 

Iia,  tantôt  uiio  nouv  "     ''  ■  -      '     ?'    met 

ou  (le  Tifi-ci-liii,   i|n  ms 

Paris,  ou  hirn  v    '  :n- 

missniro    df    y  -es 
soixnnlo   (if 
do  m   et  s 
mott  .;....!  , 

ou  'le 

Sr '''■■< 

joui  d'uno 

COliiiil.'Ir.  .. 

M  vc 
Ir^  .  la 
i-.ipitalo.  Sou  in  :so 
1  ■>  1  ruine.  Il  '  lie 
■'.  qu'il  d  s. 
.  Ki'nniM'^  it  jouer 
alui  .>  au  th'  los 
do  iimitrc  .\  u- 
tiou,  ou  n<'  \'  re. 
Hrunet  voulut  j-  i  os 
une  pioco  inlituKc  ;  ."  iw 
Iru(fiiuis,  mais  luie  Mi' 
raocvuMllil,  lui  et  In  pic  cl-.  MfflL-là.  «.ris, 
hurlomeuls.  banquettes  enssées  et  tro- 
gnons de  pommes  sur  la  scène,  rien  ne 
manqua;  ou  dut  faire  évneuer  la  salle.  — 
Knlin,  h  la  suite  de  "'  '  '  "  m'e 
sans  nul  doute  por  1  i^s 
llu'Atres,  ou  fil  tant  et  <i  iMipo- 
reur  rendit  un  décret  qui  les  di- 
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recteurs  des  Variétés  à  quitter  la  salle  du 
ralais-Royal,  le  1"  janvier  1807. 

Le  piojet  (le  décret  assip'nait  comme 
nouveau  local  la  salle  de  la  CHè. — M"*Mon- 
tansier  réclama,  et  elle  obtint,  pour  elle 
et  ses  associés  :  Crétu,  Foignel,  César, 
Amie),  Simon  (Brunet  n'était  pas  encore 
associé),  la  permission  de  l'aire  biltir  un 
théâtre  sur  le  boulevard  Montmartre.  Il 
fallut  donc  quitter  la  salle  des  Vnriûléfi- 
Moiit!\nsici\  palais  du  Trihiiiial.  Les  adieux 
furent  touchants,  nous  apprend  M.  Ileu- 
zey,  de  qui  nous  tenons  toutes  ces  notes 
hisloriques.  M.  Heuzey  travaille  depuis 
vingt  années  à  une  histoire  universelle 
des  théâtres  qui  fera  le  plus  grand  hon- 
neur à  son  auteur.  Tous  les  acteurs  vin- 
rent après  la  dernière  pièce  du  spectacle, 
le  ^1  décembre  1800,  chanter  chacun  un 
couplet  dnn.s  le  costume  du  rôle  où  il  avait 
le  plus  brillé.  —  Voici  celui  que  chanta 
Hrunet,  dans  son  costume  de. 1/.  Vautour: 

\  la  Cil',  de  mon  tal)ac 
Je  vais  transporter  rcnlrepriso. 
J'aurai  toujours  du  Macoubac 
Pour  moi,  n'allez  pas  lâcher  prise! 

Dubois  chanta  cet  autre  : 

Maître  Adam,  vous  quitte  aujourd'hui. 
Adieu  saillie  et  gaieté  frauchc, 
Si  vous  ne  changez  pas  pour  lui, 
Il  n'aura  «lue  changé  de  planche. 
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Bosquier  chantait,  personnifiant    Vnlo- 
(fnr,  (lu  Diable  couleur  de  rose  : 

Vers  la  Cili^,  iln  quelques  pas 
l-'aiU's  pour  imii  le  sacrilipc. 
(^jinrnc  Ntirmaud.  d'avance,  hélas? 
Jo  cTuius  lu  l'alais-dc-Juiilicc! 

Après  fliaquc  couplet,   tous  les  acteurs 
cntuunaioiit  en  clia'ur  : 

Vous  qui  fljaquc  suir  à  nos  vous 
Depuis  dix  ans,  veniez  sourire, 
Daii^nez  rcrevciir  nos  adieux. 
Eu  parlaul  notre  joie  expire! 

Los  couplets  d'adieu  firent  couler  des 
larmes,  d'abord  parce  que  tous  les  comé- 
diens étaient  aimés  du  public,  ensuite 
f>arco  qu'ils  étaient  victimes  de  la  ja- 
otisie. 

Le  théâtre  de  la  Cité  avait  déjà  quinze 
ans  d'existence  «(unnd  la  troupe  Montan- 
sior  vint  y  jouer.  I-a  salle,  qui  était  une 
des  plus  vastes  de  Paris,  avait  été  cons- 
truite en  1791  par  l'architecte  Lenoir  et 
ouverte  au  public  le  -20  octobre  17l>2.  — 
Les  funambules  Ilovol  ot  Forioso  venaient 
de  quidcr  le  tliéAtre  de  la  Cité  quand  nos 
exiles  arrivèrent  avec  leur  répertoire,  fa- 
meux entre  tnus. 

Le  public  accueillit  bien  la  nouvelle 
troupe,  mais  il  était    peu  nombreux.  Le 
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ifiiartier  de  la  (Uté  n'ctail  pas  aussi  favo- 
laljlo  aux  ai-lisles  ((uc  celui  du  Palais- 
Hoyal  :  on  avait  iiourtant  afliclié  au  l'alais- 
Uijyal  l'aunouce  ijuc  voici  : 

PALAIS    Lli:    TUUJLX.VT 

«t  Un  décret  impérial  du  mois  de  juin 
dernier  ayant  ordonne  à  l'adminislration 
du  tliéàfre  des  Variétés-Montansier  de 
•  [uilter  ce  local  au  l''"  janviei'  1N07,  la  di- 
rection fait  construire  une  salle  dans  le 
jardin  des  Panoramas,  boulevard  Mont- 
inarfre.  Cette  salle  ne  sei-a  achevée  qu'à 
Pâques  prochain,  et  les  acteurs,  pendant 
cet  intervalle,  occupent  la  salle  de  la  Cite.)' 

Mais  toutes  les  réclames  étaient  impuis- 
santes contre  le  déplacement  ;  on  allait 
interrompre  les  représentations,  quand 
MM.  Si'wriii  et  CJinzct  donnèrent  J;r  Fa- 
mille (les  Innocents  ;  ce  vaudeville  joué 
par  Rrunel,  Jolv  Vaudoré,  Duhois,  M""^^Ca- 
r«)line,  l'uisol,  Drouville  cl  lïarroyer,  ob- 
tint un  succès  prodigieux  et  ])ermit  d'at- 
tendre l'ouverlure  de  la  salle  des  Panora- 
mas, boulevard  Montmartre. 

Le  terrain  occupé  par  le  (  nouveau)  théâtre 
des  Variétés  faisait  partie  d'une  campagne 
couverte  de  prés  et  de  légumes.  Par  un  ar- 
rêt du  9  avril  1685,  Louis  XIV  lit  enlever 
les  terres  et  aplanir  les  buttes  et  continuer 
la  plantation  du  cours  ou  boulevard,  depuis 
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cl  lui  préscnlcr  eu  môme  Icmps  tous  les 
acteurs  dans  les  iiièees  où  ils  ont  eu  le 
plus  (le  succès  et  une  scène  dont  le  sujet 
était  fourni  par  cliacune  de  ces  pièces.  — 
\in^t  couplets  au  moins  de  ce  prologue 
ont  été  bissés.  —  Le  succès  du  I-'nnorama 
de  Momus  l'ut  immense  et  la  vogue  qui 
s'était  attachée  aux  Variétés  du  Falais- 
Iloyal  resta  lldéle  auK  Variétés  du  bou- 
levard Montmartre.  I/annéc  1807  envoya 
un  renfoil  de  deux  jeunes  comédiens  pleins 
d'avenir.  C'était  Vernct  et  Oclry;  ils  no 
jouaient  encore  que  des  petits  rôles,  mais 
les  auteurs  travaillèrent  pour  eux  et  en 
tirent  des  sujets  précieux.—  M"^"*  Pauline, 
et  Aldegonde  entrèrent  aux  Variétés  en 
i808.  Celte  même  année  le  juiblic  fut  privé 
de  Tiercelin,  un  de  ses  enfants  chéris,  et 
de  la  charmante  Caroline  qui  avait  une  voix 
ravissante  (M.  do  Ségur  avait  fait  pour 
elle  cl  Urunct  une  pièce  inlituléo  :  IJiiinct 
et  Cnro/inc).  C'est  à  tort  que  l'on  place 
l'entrée  de  lirunet  comme  associé  aux  Va- 
riétés avant  l'année  180"/,  car  c'est  à  celte 
époque  que,  conseillé  par  plusieurs  per- 
sonnes, il  menaça  de  quitter  le  théâtre  et 
de  porter  ses  talents  au  Vaudeville  de  la 
rue  de  Chartres,  si  l'on  refusait  de  l'ad- 
mettre pour  un  cinquième  dans  l'admi- 
nistration. Ses  amis  lui  répétaient  sou- 
vent :  «  Vous  êtes  adoré  du  public;  pro- 
titez  de  l'inlluence  que  vous  exercez  sur 
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la  leeL-lle  p..ui-  faire  celte  réclamaliou.  » 
Uiunet  lit  vi..kMK-o  à  son  caïa.l.ie  li- 
mi.lc  ot  upKs  .Mieiques  d.hats.  o»  ar- 
o'raÀsa  donlan.l!.  et  notre  c.annan 
Jumi.fuc  Jit  partie  de  l-l""""^  '«t'^"' ^'^ 
,,.imlLliou  toujours  croissante  faisait  co  i- 
vW  tout  Paris.  On  ne  disait  pas  :  --Al- 
lons aux  Yanétcs;  on  disait  :  — Allons 
chez  Hrunet.  ,.      .  ,  „ , 

Hruu.«l.  .lui  était  alors  directeur  et  od- 
ministrateur  ,  déployant  une  activité 
sans  ég".l'.  si'iflisalt  a  toutes  les  exigences 
.lu  théâtre,  sans  ^^^'E^^e^r  ses  rà\os  cX 
jouait   souvent  deux  et  trois  piccet.  dans 

"' U^ni'une  tournée  quil  fit  en  province, 
,1  joua  avec  l'oticrqui  ^'t»'\ «)«'=:. ""''^î: 
l.v  .le  Tlordeaux.  H''""'?»'.  »<^»";' '■'^'/mi;, 
loux.  cnirajrea  l'otier,  <jui  vint,  en  iSW. 
nM,TÔr.-.r  la  troupe  des  Variétés  qu..  d-ja. 

l'iail  la  idiis  forte  de  Taris. 
^'pa;is\.aimepasles.vputntiousq.^Ia 

iMOviu.v  In,    exp.-dio  toutes   f;V'fr 'Z'";,^ 

l    ,,,i,  „-..,...vpta-t-ii.  p•''^.''?i'^'  ';;;' 

dahord:  il  alla  même  Jj'-l'» ''   '^  .^.["nVi: 
.nais,  au   bout   .lun  an,  le  gran.l,     in  m 
table  a.teur  était  .  nlin  apprécie   et  fai^..ul 
les  délices  de  la  capitale.  v-,riél,~ 

Tiercelin,  .lui  était  absent  de.-  Naiult 
on    xis.  rentra  en    l^J-  la  même  année 
ul  fameuse  M""  Vautrin  et  M"-  Julio  Per^e 
dcbutcient  au  théâtre  des  Panoramas. 
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Après  Potier,  Lcpeiniro  aîné  se  fit  ro- 
marquer  comme  comédien  de  grand  talent; 
Lepeinti'o,  la  providence  du  vaudeville  mi- 
litaire, puis  Legrand,  Jouant  les  suftisants 
avec  une  impertinence  grave  et  comique 
tout  à  la  fois  ;  à  côté  d'Odry,  ce  balourd 
si  drôle,  si  amusant,  si  hôte,  on  commen- 
çait à  remarquer  Arnal,  qui  créait  des 
bouts  de  rôles,  entre  autres  un  grellicr  de 
la  Ciu-lc  h  payer. 

Une  pièce  de  MM.  Scribe  et  Dupin,  in- 
titulée :  Je  Combat  des  Montajnes,  devint 
aux  Variétés  la  cause  d'un  grand  scan- 
dale ;  dans  ce  vaudeville,  qui  passait  en 
revue  tous  les  ridicules  du  jour,  il  avait 
introduit  un  jeune  commis-marcliand,  sous 
le  nom  de  M.  Calicot,  lequel  portait  épe- 
rons et  moustaches,  car  alors  beaucoup 
de  très-paciliques  citadins ,  voulant  se 
donner  des  airs  de  mal-contents,  se  lais- 
saient pousser  d'affreuses  moustaches  et 
faisaient  sonner  sur  le  pave  les  talons  de 
leurs  bottes  éperonnées  avec  un  épou- 
vantable fracas.  —  Comme  la  paix  était 
faite,  chacun  voulait  passer  pour  ancien 
militaire  et  tout  le  monde  voulait  avoir  été 
golé  à  Moscou.  Une  centaine  de  commis- 
marchands  se  crurent  offensés  dans  le 
personnage  de  M.  Calicot.  Une  cabale  fut 
montée  contre  la  pièce  nouvelle,  et,  le  di- 
manche suivant,  elle  croula  au  milieu  des 
huées  cl    des    sifflets.  On  menaça  même 


18  FOYERS   ET    COULISSES 

Bruncl  de  lui  faire  un  mauvais  parti,  s'il 
rometlail  la  pièce  sur  l'affiche. 

L'aufoiitô,  ne  voulaiil  jiascéder, ordonna 
que  les  rcprésenlations  fussent  continuées. 
M.  Scribo  improvisa  un  prologue  très- 
piquant  :  Je  (Inrô  des  Variik's,  dans  le- 
quel Vernet  remplissait  le  rôle  d'un  hossu 
<î'unc  manière  très-originale,  ce  qui  dou- 
bla le  suci-ès,  et,  giâce  au  prologue,  la 
pièce,  qui  n'aurait  peuf-èlre  été  jouée  que 
quelquefois  ,  tint  l'aflii-he  pendant  deux 
mois  consécutifs.  Le  nom  de  calirot  devint 
proverbial,  tout  Paris  chanta  le  couplet 
adressé  aux  commis-marchands  qui  por- 
taient des  éperons  et  des  moustaches. 

Ain  :  tk  Ui  Sentinelle. 

Ali!  Proycz-moi,  déposez  san-!  r.^£rrit5 

Os  fors  bruyants,  ces  .ipi  erre. 

El  flo3  amours,  sous  vo»  v,  ;s. 

N'effrayez  plus  les  oci  _-. 

Si  des  beautés  dont  les  pleurs 

N--"  ■  ■■  ■•  ■•■- •'  ■ 

<  tir, 

I'  ^. 

Muis  no  dochirez  pas...  leur  rubel 

Après  la  société  RruncI,  Crctu,  etc..  etc., 
la  direction  du  thé;\tro  passa  aux  mains  de 
MM.  Achille  et  Armand  Dartois.  lesquels 
curent  pour  successeurs  Dumanoir,  puis 
Bayard  (tous  vaudevillistes). 

Sous  ces  différentes  directions,  Vernet 
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et  Odry,  dont  le  succès  allait  grandissant 
après  chaque  création,  remplacèrent  peu 
à  peu  les  vieux  comédiens  Brunet,  Potier, 
Lei'ebvre,  Tiereclin,  etc.,  etc.,  qui  quit- 
tèrent successivement  le  théâtre,  soit  pour 
se  retirer  tout  à  fait,  soit  pour  jouer  sur 
d'autres  scènes   parisiennes. 

A  ces  noms  de  Vcrnet  et  Odry  vinrent 
s'ajouter  des  noms  nouveaux  :  Daudcl, 
Dressant,  Hyacinthe,  Gabriel,  Prosper 
Gothi,  Adrien,  Rouget,  Brindeau,  Hippo- 
lyte  Tisserant,  Alex  Michel,  Dubourjal, 
Kime  (aujourd'hui  au  Théâtre-Français, 
qui  était  alors  aux  Variétés  sous  le  nom 
d'Alphonse).  A  cette  époque  aussi  débuta 
un  artiste  devenu  presque  célèbre  aux  Fo- 
lies-Dramatiques, Dumoulin,  M'"''^  Jen- 
ny-Golon,  Flore,  Pauline,  Pougaud,  etc., etc. 

Sous  la  direction  Dartois ,  Frederick 
Lemaître  vint  passer  quelques  années  aux 
Variétés,  en  compagnie  d'Atala  Beauchène 
et  y  créa  le  Marquis  de  Brunoy,  Kean  et 
Je  Barbier  du  Roi  d'Aragon.  Deux  autres 
artistes  du  drame  passèrent  aussi  par  les 
Variétés  :  ]\I.M.  Francisque  aîné  et  Matis. 
A  Bayard  succédèrent,  comme  direc- 
teurs ,  Jouslin  de  la  Salle  et  Leroy, 
puis  Nestor  Roqueplan  qui  opéra  une 
véritable  révolution  dans  le  personnel, 
en  prenant  Lafont  au  Vaudeville,  Déjazet 
au  Palais-Royal,  et  Bouffé  au  Gymnase; 
puis  successivement  venant  do  la  province 
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on  d'autres  théâtres  de  Paris ,  Hoff- 
mann, Ch.  Poroy,  Neuville;  Lepeintre  aîné 
rentia  aux  Varrétés  aussi  à  (  ette  époque, 
et  Lopcinlre  jeune  y  débuta.  Dressant 
et  A.  Michel  engagés  en  Russie  furent 
remplacés  par  MM.  Cachardy  et  Paul 
Lahat.  Kopp  débuta  aussi  aux  Variétés 
en  18r3'J.  Les  principaux  emplois  fémi- 
nins étaient  tenus  par  M""»  Paul-Er- 
nest ,  Judith,  Saint-Marc,  Thuillier, 
Pûisgontiei-,  Alice.  Ozy,  Hrcssant.  Thi- 
baut, Valenie.  Maria  Vollel,  etc.,  etc.  La 
])ropriélé  du  thé:\tie  passa  des  mains  de 
M.  Tliayor  dans  colles  de  ^^.  nowes,  un 
riihe  anglais.  Kn  181G,  M.  Thibaudeau 
succéda  à  Hoqueplan,  et  M.  Moiin  à 
M.  Thibaudeau  un  an  ou  uuinze  mois 
après.  Nouvelle  révolution  dans  le  per- 
sonnel, qui  se  trouva  alors  composé  de 
Arnal ,  qu'on  avait  enlevé  nu  Vaude- 
ville, ainsi  <|ue  Leclére  et  de  Numa  qu'on 
avait  pii-^  au  (lymnase.  puis  Lassagne  aux 
Folios  -  Dramatiques  ;  Vernet  et  Odry 
(luittaiont  délinitivement  le  théùtre,  ainsi 
que  Pouffé,  Déjazot  et  Lafont. 

.\  M.  Morin  succéda  M.  Carpier,  qui 
prit  la  direction  en  ISôO  et  lit  de  grands 
eliangements  dans  la  salle.  Le  personnel 
do  M.  l'.arpier  se  composait  de  .\r- 
nal,  Numa.  i.eclére,  Lassagne.  Ch.  Perey, 
Koi>ji.  Danlorny.  Paul  Devaux,  Dcshayes, 
Homy-.Mix,  MÎitin;  M'""  Page,  Boisgon- 
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Ihicr,  Alice  Ozy,  Constance  Max-Deshayes, 
Scrivancek,  Dressant,  Jenot,  etc.,  etc. 
M.  Carpier  fut  remplace  par  une  gérance 
pour  le  compte  du  propricfairc,  M.  Bowes. 
Les  deux  gérants  étaient  MM.  Laurcncin 
et  Zaehcroni. 

Enlin,  le  1  juin  1855,  M.  Hip.  Cogniavd 
prit  la  direction  qu'il  ne  quitta  que  le 
1"  juillet  18G9.  11  fut  remplace  par  M.  Ber- 
trand, le  directeur  actuel. 

Le  personnel  de  M.  Cogniard  fut  à  peu 
près  le  même  que  celui  de  la  direction 
Carpier;  quelques-uns  moururent,  d'autres 
quittèrent,  et  c'est  pour  combler  les  vides 
que  M.  Cogniard  engagea  successivement 
Levassor ,  qui  avait  déjà  appartenu 
aux  Variétés  en  ISii.  Il  réengagea  éga- 
lement pour  un  certain  temps  Bouffé  et 
Déjazet,  puis  les  engagements  nouveaux 
de  ceux  ([ui  devinrent  plus  tard  les  chefs 
d'emplois:  MM.  Dupiiis,  Grenier,  Am- 
broise  ,  Christian,  llittemans  ,  Baron; 
^pnos  Schneider,  Alphonsine,  etc.,  etc.  De- 
puis 1856,  c'est  M.  Chabrier  qui  est  pro- 
priétaire de  la  salle.  Le  personnel  se 
trouve  composé  aujourd'hui  de  : 

M.   EUGÈNE  BERTRAND 

(Uireclcur) 
Elève  du  Conservatoire  (classe  de  Pro- 
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vost)  joua  la  comédie  pendant  long- 
temps au  llu''î\lre  des  jeunes  artistes,  inio 
de  la  Tour-d'Auvergne,  puis  à  rOdéon. 
Parti  en  AnK'rique  en  1859,  il  y  séjourna 
six  ans,  comme  artiste,  et  y  devint  di- 
recteur. A  son  retour,  il  fut  engagé  à 
IJruxelles,  au  théâtre  du  l'arc,  puis  à 
I^ille.  Il  devint  directeur  des  deux  théâtres 
de  cette  ville,  qu'il  quitta  au  mois  do  juin 
1800,  pour  venir  prendre  le  sceptre  du 
théâtre  des  Variétés,  à  Paris,  au  mois 
d'août  suivant.  ,M.  Cogniard  ne  pouvait 
désirer  un  successeur  plus  hahilo  ni  plus 
sympathique.  Kntro  les  mains  de  .M.  Her- 
traml,  la  caisse  des  Variétés  finira  par  de- 
venir trop  petite. 

M.  ROUSSEAUX 

(.\dministrateur  général) 

M.  Eugène  Uousseaux,  après  avoir  joué 
pcn<lant  ([uelquo  tenjps  la  comédie  et 
avoir  adminislii-  une  truupe  nomade  com- 
posée d'éléments  parisiens,  entra  au  Vau- 
deville en  18 lu  comme  secrétaire  régis- 
seur, devint  régisseur  gênerai  en  I8ô:î, 
puis  (juitla  le  Vaudeville  en  l8ôl  pour  di- 
riger divers  théâtres  de  la  banlieue  avec 
M.  Paul  Ernest,  l'ancien  directeur  du  Vau- 
deville. Au  mois  do  juin   1855  il  cuirait 
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aux  Vai'iélL'S ,  il  lit  une  absence  do 
deux  années  pcndanl  l'association  Co- 
gaiardclJ.  Noi-iac;  durant  cette  absence 
il  dirigea  une  tioupe  d'artistes  parisiens 
en  Allemagne  pendant  neuf  mois,eii  passa 
quinze  au  théâtre  do  la  Gaité  comme 
régisseur  général,  sous  la  direction  de 
sou  ami  Uumaine,  et  rentra  aux  Variétés 
au  commencement  de  18(37,  comme  direc- 
teur do  la  scène.  M.  Bertrand  aui'ait  le 
malheur  de  perdre  son  bras  droit,  qu'il 
s'apercevrait  à  peine  de  la  disparition  de 
ce  membre  précieux...  M.  Rousseau  le 
remplacerait  immédiatement...  M.  Ber- 
trand ne  pouvait  mieux  se  choisir  un  autre 
lui-même. 

MARIUS 

(2«  régisseur) 

Ancien  artiste  des  théâtres  de  la  pro- 
vince et  de  l'étranger,  a  fait  flores,  notam- 
ment à  Bruxelles.  Est  entré  aux  Variétés 
en  1811,  comme  second  régisseur,  et  l'on 
peut  dire  qu'il  remplit  ce  modeste  emploi 
à  la  satisfaction  générale. 

HENRI    BOCAGE 

(Secrétaire  général) 
Uémissiouuaire  depuis   deux    ou    trois 
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mois  seulement,  est  le  lils  du  célèbro 
comédien  Uoeage.  Entra  aux  Variétés 
comme  secrétaire  aprcs  avoir  fait  repré- 
senter à  ce  théAtre  quelijues  petits  actes 
hien  ncfucillis.  l'rolila  pcti<lant  lon;;temps 
de  hi  K'ihargie  de  la  cûinmission  des  au- 
teurs pour  faire  représenter,  quoique  étant 
secrétaire  : 

Le  Ver  rongeur,  3  actes,  avec  Jules 
Moinaux,  le  Coupe  (lu  docteur,  1  acte, 
avec  Victor  Uernard,  et  le  Tour  du  Cadran, 
5  actes,  avec  Ileitor  Crénneux  et  Ulum. 

Heau  {.'arçon,  porte  un  pince-nez.  des 
favoris  cotcleltes.  et  professe  un  véritable 
riilU'  pour  les  jolies  actrices  qui  ne  peuvent 
lahorder  sans  lui  chanter  la  vieille  ro- 
mance : 

„  Il  ,/-../...  .1,1,.  i-vîrwre 

«  lilours.  " 


M.  CHAVANNE 
(Administrateur  et  caissier) 

Kntra  aux  Variétés  sous  la  direction  de 
M.  ('.ofrniard. 

M.  Mortrand,  succédant  à  M.  C.opniar.l. 
lit  venir  le  caissier  «le  son  j.redecesseur 
dans  son  cabinet  et  lui  tint  à  peu 
près  ce  langage  :  Je  renoncerais  plutôt 
aux  Variétés  que  d'être  obligé  de  vous 
remplacer  ;    veuillez    donc    continuer   do 
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rcpéscnter  ici  l'honorabilité  et  la  probité 
que  reflète  si  bien  votre  bonne  cl  joyeuse 
ligure. 

M.  Chavanncs,  ému  et  flatté  jusqu'aux 
oreilles,  réponilit  en  serrant  convulsive- 
ment une  petite  clef  do  sûreté  sur  son 
cœur  :  «  On  n'aura  la  caisse  des  Varié- 
tés... qu'avec  ma  vie  !  » 

M.  Chavannes  est  aussi  estimé  qu'il  est 
aimable  et...  dodu.  De  plus,  il  parle  le 
français  le  plus  noble  cl  le  plus  gram- 
matical, l)ien  que  quelques  mauvaises 
langues  prétendent  t[u'il  abuse  du  :  Cha- 
vannais. 


LE  FOYER 

(de    1815   à.    1874) 

Interrogez  les  contemporains,  ils  s'é- 
crieront :  1  Oh  !  les  charmantes  soirées! 
Dans  la  salle,  quelle  foule!  sur  la  scène, 
que  d'esprit;  au  foyer,  <juc  de  bons  mots, 

3ue  de  gaieté,  que  de  bêtises.  »  Combien 
e  personnages  des  plus  huppés  venaient 
s'y  distraire  des  pompes  et  de  la  glorieuse 
comédie  du  jour.   Le  foyer  des  Variétés 
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éclipsail  ceux  des  Frauçais  et  de  Fey- 
(ïeau. 

Au  Théflire-Français,  il  prenait  tous 
SOS  vieux  habitués,  tous  les  débris  les  plus 
élégants  et  les  plus  musqués  de  la  vieille 
société;  ù  Feydeau,  il  enlevait  pour  le 
passe-temps  de  ses  entr'acles  la  fleur  du 
nouveau  reifimc.   Les   vailli   •  '        '   . 

les  peintres  en  vojrue,  les 
^'oùlés,  les  chanteurs  en  reip  i;i.  n-.  min- 
tres  de  la  danse  et  les  poètes.  Faut- il 
nommer  à  la  hAte  et  péle-mélo  :  Segur, 
Carlo  Vernet.  Lasallo,  Picard.  Ksmenard, 
(iarat,  Vestris,  lloffiii.i'  •  ^'  '  '  "m  y  a 
vu  M.  do  Laurag<iais,  M  -    et 

.Mnnlriiiid,  ce  double  de  .  ...  .'.Vi- 

};refeuille,  le   roi   des  \  l'ami  de 

l'arehi-ehancelier;   on  in^tnà 

prétendre  que  la  peiru>j 
y  parut  une  fois.  .Niais  ii        .    ,  ,  - 

réjouissante,  hélas!  et  quel  necrologeî 
Vauiloré,  Joly,  Uiival,  Tioitoliii  et  llru- 
net  l'inimitable;  to  ioux 

que  devaient  remp:  N  er- 

not,    Leg'rand,    Cazul .  r.    Odry. 

(Irassot,    aujourd'hui    i  ^    à    leur 

tour  par  d'autres  illuslralàou».  Des  cu- 
rieux qui  veulent  tout  savoir,  même  co 
qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  su.  vont 
s'enquérir  peut-être  des  auteurs  qui  ont 
fait  les  délices  do  la  scène  et  du  foyer  des 
Variétés.  Pour  cela,  cousullez  les  Annales 
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du  Caveau;  le  Chansonnier  des  Gvùccs, 
les  Dîners  du  Vaudeville.  Vous  y  trouvez 
les  noms  et  les  œuvres  de  ces  auteurs. 
De  même  (|ue  la  sccuo  et  les  acteurs,  le 
foyer  du  théâtre  des  Variétés  a  éprouvé 
des  modilications  et  des  métamorphoses. 
Son  nom  se  retrouve  à  toutes  les  pages 
du  livre  de  ses  destinées.  Succès,  auteurs 
et  acteurs  !  bon  Dieu  !  avcz-vous  varié  ! 

L'excellent  Biuuet  aurait  bien  de  la 
peine  à  reconnaître  son  monde  et  son 
foyer.  D'abord  on  y  a  mis  des  bustes,  on 
y  a  moulé  en  plâtre  des  gloires  conii<|ues. 
l?runct  y  retrouve  son  cher  Potier  sous 
un  masque  et  dans  un  appareil  qu'on  a 
rendu  (pourquoi?)  le  plus  sérieux  pos- 
sible. C'est  ici,  du  reste,  que  les  biogra- 
phies de  ces  gloires  comiiiucs,  présentes 
encore  à  tant  de  mémoires,  doivent  trou- 
ver leur  i>lace. 


BRUNET 

Etait  un  comédien  d'un  naturel  parfait; 
la  niaiserie  l'avait  baptisé,  le  calembour 
l'avait  adopté,  lîrunet  avait  une  duplicité 
de  tinesse  dont  il  cachait  tous  les  avan- 
tages sous  le  masque  de  la  naïveté.  C'é- 
tait sur  la  scène  son  principal  mérite.  Dé- 
saugicrs,  qui  l'appréciait  bien,  en  a  tiré 
grand  parti  dans  les  rôles  qu'il  a   com- 
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posés  pour  lui.  Dans  sa  vie  parliculièrc, 
il  paraissait  d'une  ingrénuité  frès -co- 
mique. 

S'a|tercevaiit  un  jour  par  une  preuve 
certaine  qu'il  éprouvait  nuelque  écliauf- 
fomcut,  il  (lit  à  la  bonne  lemnic  qui  avait 
soin  do  sa  loge  : 

«  —  Comment,  madame  Sagot,  je  suis 
échauffé  et  vous  ne  me  le  dites  pas!..',  f 

Un  jeune  homme  vint  lui  demander  une 
lecture  i»our  la  première  pièce  qu'il  ve- 
nait do  faire. 

«  — Monsieur,  lui  dit  r3runel.  nous  ne 
représentons  jamais  la  première  pièce 
d'un  auteur  que  lorsqu'il  en  a  déjà  eu 
deux  de  jouées.  • 

Tous  ses  acteurs  lui  faisaient  des  touis' 
indignes.  Un  soir,  pendant  iiu'il  était  seul 
en  scène,  dans  l'Ours  et  le  Pacha,  un 
ligurant  entre  tenant  une  bougie  allumée 
et  s'écrie  :  «  Seigneur,  vous  êtes  char- 
mant, et  je  vous  apporte  de  la  lumière.  » 

On  rloit  s'imaginer  les  rires  der>  spec- 
tateurs ;  quant  il  Hrunet,  it  s'était  telle- 
ment fouivoyé,  qu'il  en  eut  la  colique  pen- 
dant vingt-(jualre  heures. 

Néanmoins,  il  ne  se  fâchait  point  de 
ces  plaisanteries  et  ne  mettait  personne 
à  l'amende. 

Après  une  carrière  théâtrale  prolongée 
jusqu'à  plus  de  soixante-dix  ans,  Urunel 
se  retira  à  Fontainebleau. 
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Là,  quand  il  passait  quelque  troupe  no- 
made, il  couiiiit  lui  offrir  de  jouer  ses  Jo- 
crisses, et  il  était  i)lus  qu'octogénaire  ! 
On  pense  bien  qu'on  refusait  toujours 
ses  services. 

Comme  il  n'avait  vécu  que  de  calem- 
l)0urs,  Rochefort  père,  qui  nous  fournit 
ces  détails,  lui    composa  ce  quatrain  : 

Sous  une  treille  égayant  ta  vieillesse, 
Mou  clier  BruncI,  ton  sort  est  cuooic  beau, 
Et,  si  fiiez  toi  vient  frapper  la  tristesse. 
Chasse-la...  de  Fontainebleau. 


TIERCELIN 

Tiercelin  était  un  contraste  parfaite- 
ment caractérisé  avec  Rosquier-Gavau- 
dan;  autant  celui-ci  avait  de  distinction 
dans  SOS  rôles,  autant  l'autre  avait  étudié 
la  trivialité,  les  ha])itiides  populaires  ainsi 
que  le  langage  des  gens  de  la  plus  basse 
classe  ;  son  attitude,  ses  manières  s'en 
ressentaient.  Avec  une  grosse  cravate,  de 
larges  boucles  d'oreilles,  un  bâton  noueux 
à  la  main  et  un  gros  chien  qui  le  suivait 
partout,  il  ne  lui  manquait  qu'une  carma- 
gnole pour  rappeler  les  coryphées  de  9'3. 
11  était  de  ce  temps-là  et  il  en  avait  con- 
servé le  genre.  C'était  un  homme  à  qui  il 
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ne  fallait  pas  marcher  sur  le  picfl.  il  pas- 
sait pour  j;iloux,  envieux  «les  succès  de 
SOS  camarades  (les  acteurs  n'ont  jamais 
clianpé  !),  et  pourtant  sa  part  ctail  l)elle 
parmi  eux.  On  lui  faisait  des  rôles  à  sa 
taille,  qu'il  rendait  admirablement.  Il  suf- 
lit  de  citer  son  savetier  de  Pn'-vilJe  ol  7a- 
coniifl,  où  il  était  étourdissant  do  vérité. 
—  Il  jouait  les  vieux  portiers,  les  paysans, 
les  forts  de  la  Ilallo  avec  la  môme  perfec- 
tion. Si  nos  jolies  prommeuses  voyaient 
aujourd'hui  Tiercolin  dans  un  personnage 
d'ivropne  où  il  excellait,  elles  quitteraient 
leurs  loges  avec  des  attaques  de  nerfs.  — 
Nos  pères,  eux.  avaient  le  mauvais  goût 
d'applaudir  ces  lidiles  imitations  de  la  na- 
ture el  de  tenir  grand  compte  à  celui  qui 
savait  si  bien  les  reproduire. 


POTIER 

Lui,  était  la  perfection  mémo  dans  les 
petits  ouvrages  «pTil  était  chargé  de  faire 
valoir,  car  les  pièces  d'alors  dépassaient 
rai-ement  un  acte,  et  les  auteurs  avaient 
grand  besoin  de  la  verve  et  »le  l'animation 
des  acteurs  pour  en  déterminer  la  réus- 
site ;  mais  ces  secours  ne  nous  man- 
quaient jamais,  dit  Hochefort  père,  dans 
ses  Mémoires,  car  la  troupe  des  Variétés 
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était  complète  dans  tous  les  genres.  — 
Lorsque  Potier  quitta  Bordeaux  pour  ve- 
nir à  Paris,  ses  débuts  furent  extrême- 
ment obscurs  ;  d'un  physique  frêle,  avec 
une  voix  presque  éteinte,  Brunet  ne  com- 
prenait pas  son  originalité,  et,  après  plu- 
sieurs répétitions  d'un  vieux  vaudeville 
dans  lequel  il  devait  paraître,  le  directeur 
lui  demandant  s'il  ne  parlerait  pas  plus 
haut  que  cela  : 

«  —  Rassurez-vous,  lui  dit  Potier,  on 
m'entendra.  » 

Cette  réponse  parut  si  peu  rassurante 
à  Brunet  qu'il  alla  dire  à  ses  associés 
qu'ils  étaient  volés  et  que  leur  nouvel 
engage  ne  vaudrait  jamais  rien. 

Mais,  ô  surprise  imprévue,  dans  un 
rôle  plus  que  secondaire,  celui  d'un  em- 
ployé au  télégraphe,  Potier  qui  n'avait 
que  trois  scènes  pour  s'expliquer,  pro- 
duit un  tel  effet  par  la  façon  originale  et 
nouvelle  dont  il  est  représenté,  que  tous 
les  autres  acteurs  paraissent  éteints  à 
côté  de  lui.  Le  public  applaudit,  rit  avec 
enthousiasme,  le  succès  est  enlevé,  Potier 
redemandé;  Brunet  et  Tiercelin,  qui  comp- 
taient sur  une  ovation,  restent  honteuse- 
ment dans  l'ombre. 

A  dater  de  ce  jour,  par  des  créations 
successives.  Potier  devint  le  premier  co- 
médien du  théâtre  des  Variétés  et  peut- 
être  de  Paris. 


.,»  FOïi-.ns  f.T  cocuiasM 
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Uruncl  el  V'^tM^r  ilw|.aruronl  dc 


VERNET 
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mais  sans  cspiil,  et  n'avait  pas  do  cha- 
leur; la  goutlo  dont  il  est  mort  lo  força 
do  prendre  sa  retraite  alors  qu'il  n'avait 
pas  encore  usé  toute  sa  jeunesse. 


ODRY 

Klait-cc  un  acteur  ou  lo  pîtro  d'un  sal- 
timbanque, né  pour  improviser  des  pa- 
radcsdc  l'oirc. Fertile  en  mois  im[)Ossibles, 
inouïs,  qui  loucliaiont  au  crotinismo  par 
leur  absurdité,  et  qui  pourtant,  disons-le, 
no  pouvaient  éoloro  ijuc  dans  lo  cerveau 
d'un  homme  iuloUigent  qui,  pour  faire 
rire  à  tout  prix,  s'amusait  à  franchir  tou- 
tes les  limites  du  bon  sens.  Sa  hiideur, 
auj^'mentéo  d'un  nez  retrousse,  dit  Rochc- 
forl,  faisait  grande  envie  à  Houffé,  qui 
disait  (ju'Odry  n'avait  (ju'à  paraître  pour 
semer  partout  la  gaieté,  lamlis  ([ue  lui, 
avec  son  nez  aquilin,  était  forcé  de  deve- 
nii-  sérieux. 

Quand  une  situation  se  présentait  dans 
une  pièce,  Odi-y  ne  la  voyait  pas,  il  sau- 
tait dedans  à  pieds  joiuts,  en  ilérangeant 
toute  la  combinaison  de  l'auteur  ;  mais  il 
se  présentait  avec  audace  devant  le  public, 
lui  improvisait  une  folio  imprévue,  et  cela 
lui  sullisait.  On  riait  do  lui,  plutôt  que  de 
l'ouvrage. 

Son  meilloui'  rùle,  celui  qui,  sans  oon- 
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Ircdit,  restera  toujourri  altaché  à  son  nom, 
était  celui  de  Bilboquet  dans  les  Saltim- 
banques. Il  savait  parfaitement  habiller 
les  personnages  qu'il  représentait ,  et, 
somme  toute,  c'était  un  farceur  qui  pa- 
laissait  fort  drôle  aux  gens  communs. 

Si  vous  lui  disiez  :  «  —  Odry,  comment 
.vous  portez-vous?  »  Il  répondait:  « — Est- 
ce  que  je  sais...  puisque  Brunet  ne  veut 
pas.  —  Il  ne  veut  pas  quoi?...  —  Jusle- 
mcnt,  je  pense  comme  vous.  ■»  Compre- 
nait qui  pouvait  ces  insanités. 

Dans  une  pièce  où  on  lui  révélait  \\\\ 
grand  secret,  il  s'écriait  avec  surprise  : 
«  Où  suis-je!...  Que  dit-on  chez  l'épi- 
cier?.. Quelle  heure  est-il?  »  —  Et  le 
public  de  se  tordre. 

Autres  temps,  autres  mœurs  !  mais  con- 
tinuons : 


Pauvre  foyer,  q'îo  tu  es  cliangi-!  \.^  .-. 
Arnault,  les  Lemercier,  les  Etienne,  les 
Legouvé,  les  Boufflers,  les  Désaugiers  et 
les  Picard  de  l'heure  présente,  toute  la 
littérature  du  foyer,  enfin,  se  résume  dans 
les  deux  ou  trois  auteurs  et  compositeurs 
attitrés  qui  tiennent  l'afilehe  pendant 
toute  l'année  avec  l'opérette  en  vogue, 
et,  encore,  ne  voit-on  ces  heureux  mor- 
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tels  que  très-rarement,  vers  la  50™", 
quand  ils  viennent  réclamer  leur  piùme 
au  directeur  ou  lui  proposer  une  nouvelle 
machine  qui  fera  l'aire  encore  plus  d'ar- 
gent. 

A  notre  humble  avis,  il  est  un  portrait 
qui  eût  dû  trouver  sa  place  depuis  long- 
temps dans  ce  foyer  des  auteurs  illustres. 

Ce  portrait,  c'est  celui  de  Lambert  Thi- 
boust,  qui  peut  passer  à  coup  sûr  pour  un 
des  plus  fins  représentants  de  la  gaîlo 
française  et  de  l'observation  parisienne. 

L'éminent  critique  de  l'Opinion  Natio- 
nale, M.'  Paul  Foucher,  a  bien  résumé 
notre  pensée  à  tous  en  disant,  le  15  juil- 
let 1867  :  «  Lambert-Thiboust  est  mort  à 
quarante  ans,  l'éclat  de  rire  encore  aux 
lèvres,  au  moment  où  il  venait  de  jeter  à 
l'asphalte  du  boulevard  son  dernier  bout 
de  cigare  et  son  dernier  trai!  d'esprit.  » 

Les  succès  de  cet  auteur  aux  Variétés 
sont  en  effet  les  plus  brillants  qu'ait  eus 
ce  théâtre  pendant  ces  quinze  ou  dix-huit 
dernières  années. 

Est-il  nécessaire  de  retracer  tout  le  ré- 
pertoire de  Lambert-Thiboust? 

Non  ,.  car  l'espace  nous  manquerait,  et 
de  beaucoup.  Conlentons-nou3  d'évoquer  : 
les  Poseurs,  ouvrage  oublié  mais  très-re- 
marquable. L'Homme  n'est  pas  parlait,  un 
petit  chef-d'œuvre  de  drame  populaire 
qu'il  a  signé  seul,  mais    dont   Théodore 
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Hunicrc  a  (juclque  droit  à  la  paternité  : 
«  Les  Jocrisses  de  l'unioiir,  les  Diables 
roses,  voilà,  j'en  suis  convaincu,  écrivait- 
il  à  l'aui  Fuiicher,  toutce  que  je  puis  faire, 
et  tout  ce  que  je  sais  faire  ;  je  suis,  comme 
auteur  draiiiaticjuo,  un  ]iarisien  qui  aime 
à  rire  et  (jui  lâche  «le  faire  rire.  » 

Nul  doute  que  M.  Fiertrand,  qui  lira  notre 
opuscule,  ne  rende  au  rc},'retlc  Lamlicrt- 
Thiboust  riumiinafj'e  posthume  qui  lui  est 
dû  par  les  Vaiiétés  dont  il  a  été  autant 
la  vie  rpio  ce  théâtre  fut  la  sienne. 


Il  y  il  quelque  vingt  ans,  une  chanson 
célèbre  courut  sur  la  l)étise  des  mères  des 
dames    des    Varirtès. 

M"'  A'**,  s'étanl  écriée  en  bâillant  au 
foyer  :  «  Je  vais  me  jeter  dans  les  bras  de 
Morplièe. — Malheureuse!  s'écria  sa  mère, 
encore  une  nouvelle  connaissance!  » 

Les  discours  qu'on  entend  aujourd'hui 
au  foyer  des  Varictés  sont  moins  hasar- 
dés et  ne  compromitlent  personne.  C'est 
ainsi  ([iic  tout  récemment  la  mère  d'une 
autre  actrice  disait  à  un  journaliste  trcs- 
mùr,  ipii  s'était  avisé  de  criti<(uer  le  jeu 
de  sa  lillc  :  <>  Je  vouilrais  bien  vous  y  voir, 
vous,  à  jouer  les  ingénues.  » 

Pendant   nombre    d'années,    Gentil,    le 
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collaborateur  do  Désaugicrs,  fréquenta  le 
foyer  des  Variétés.  —  Il  y  paraissait  à 
sept  heures  précises  et  n'en  sortait  qu'à 
minuit,  à  la  lin  du  spectacle.  Quand  il  en- 
trait... tous  les  artistes  se  levaient  par 
respect,  et  lui  avançaient  le  vieux  fauteuil 
dans  lequel  Vornet  et  Odry  s'étaient  assis 
tant  de  lois. 

Aujourd'hui  ,  ô  profanation  !  c'est  le 
souffleur  qui  va  faire  son  somme  dans 
ce  fauteuil  pendant  les  entr'actes. 

En  résumé,  actuellement,  l'unique  et  le 
plus  bol  ornement  du  Foycv  des  Vnrirtés, 
c'est  sa  troupe,  l'une  des  plus  justement 
réputées  de  Paris;  et  tu  vas  en  juger, 
ami  lecteur,  car  nous  allons  avoir  l'hon- 
neur de  te  la  présenter  en...  détail. 


LESUEUR 


Un  grand  artiste  de  la  tète  aux  pieds. — 
Quel  talent!  quel  modèle  !  quel  exemple 
pour  messieurs  les  petits  cabotins  de  la 
dernière  heure  ! 

Nous  a-t-il  fait  assez  rire!  Nous  a-t-il 
fait  assez  pleurer  !  —  Lesueur,  qui  est  le 
beau-frère  de  jM.  Montigny  (il  a  épousé 
Anna  Chéri)  a  fait  ses  premières  armes 
aux  théâtres  de  Saint-Marcel,  du  Panthéon, 
do   la  Gaîté   et  du  Cirque;   mais  c'est  au 
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Gymnase  qu'il  so  monlra  inimitahlc  cl 
resta  iiiimilé  :  Jo  Coiitlre  do  M.  Poirinr,  In 
CJi.'ifirnu  d'un  I/or/otfor,  Jfs  Foufi,  la  l'arlh 

f],.  i>:        .     '.     .       /     '  .        ■      '    '      '  .  lu. 

mille.  '»'a- 

/••?   '  ns, 

1.  .. .  ...  -.  I iilCS 


i., ;|     |;i     r.'i.nl  •■11,,    X    in.'-rlU'-o   «lo   Sa- 

voir  se  faire  n.  iiî.-.ll  la 

rci'ommoncera illofaul, 

mais  vous  ne  le  verre/,  entrer  eu  scène  que 
.riiiu''  avec  lo  plus  ^'î.in  I  .ni. 

leur  a  eu  i'ii  ■  ilnnner  des 

.^  au  prince  kMi.  uîi  jour 

ijuc  cclui-ei  le  I  en- 

«Ire  à  joticr  un  ■  1  '   is- 

lellano  (il  y  a  di.\-seiil  ans  de  culu  '.). 


Lcsueiu*  possède  avenue  Trudaine  un 
hôtel  qu'il  loue  G.OOO  francs,  et  une  ma- 
pniliquc  propriété  à  lîoufrival.  C'est  là 
que  vous  pourrez  le  voii",  Trié,  tirant  par 
la  bride  deux  petits  Anes  qu'il  a  achetés 
pour  promener  ses  filles. —  Je  crois  même 
que  c'est  lui  qui  a  fabriqué  la  petite  car- 
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riolo  à  laquelle  il  aftclo  maître  Aliboron. 

Nomhreiix  signes  particuliers  de  Le- 
siieur  : 

Il  fume  comme  un  Suisse,  pèche  comme 
un  pingouin  et  tutoie  tous  les  employés  du 
chemin  de  fer  do  l'Ouest  (|ui,  à  leur  leur, 
l'appellent  ma  petite  vieille  et  lui  tapent 
sur  le  ventre. 

Vous  voyez  ça  d'ici? 

Lesueur  a  des  mises  toutes  particuliè- 
res. C'est  lui  f[ui  a  inauguré  cet  hiver  ces 
pardessus  d'importation  anglaise,  que  leur 
longueur  démesurée  et  leur  absence  de 
taille  font  prendre  pour  des  capotes  d'hô- 
pital. 

Lesueur  a  contribué  aussi  aux  succès 
de  plusieurs  féeries  célèbres,  notamment 
de  la  Poule  aux  Œuls  d'Or  et  do  In  Pomiro 
(le  Pcrlinpinpin  ! 

Et  cependant  Lesueur  compte  une  créa- 
lion  néfaste...  oh!  mais  là!...  des  plus  né- 
fastes, dans  sa  brillante  carrière.  J'ai 
nommé  le  Pcnu-Roiirio  de  Saint-Quentin, 
cette  bouffonnerie  lugubre  qui  ne  put  être 
jouée  que  trois  fois    aux  Variétés! 

Lesueur,  que  Hoffmann  semble  avoir 
voulu  dépeindre  à  chaque  page  de  ses 
Contes  fantastiques,  a  une  prononciation 
qui  a  fait  et  fera  de  tous  temps  le  bon- 
heur des  artistes  imitateurs.  Alexandre 
Michel,  les  frères  Lyonnet,  Guyon  et  un 
nouveau  venu,  Emile  Plet,  sont  les  meil- 
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leurs  sosies  de  l'éniinent  artiste  que  nous 
sommes  fiers  de  placci-en  tt^tedeces  liio- 
gra|thies. 

Le  père  de  Lesueur,  un  vieux  et  brave 
uiilil.iiio  rfliaili',  l'Iail  d'avis,  comiiic  tant 
de  gens,  que  le  théi^tre  est  un  lieu  déper- 
dition, et  quand  par  hasard  il  entendait 
dire  à  coté  de  lui  :  Lo  tfnVitre  esl  l'icolc 
des  mœurs,  il  ajoutait  à  part  lui  :  des 
tiuiuvaiscs  mœurs,  et  là-dessus  il  jurait 
romme  tout  bon  vieux  gruguard. 

l'onnaissanl  rcttc  antipathie,  le  jeune 
Lesueur  n'eut  gaide  de  <lévoiler  ses  goûts, 
et  lorsque  son  père,  lui  ayant  reproché 
<rétre  paresscnx  comme  un  comédien,  lui 
demanda  ce  qu'il  voulait  être,  l'enfant  qui 
avait  son  idée,  i-épondit  :  Papetier. 

Il  entra  donc  chez  un  marchand  de  pa- 
pier de  la  rue  St-I)enis,  mais  il  eut  bien- 
tôt assez  de  la  papeterie  et  du  papetier. 

Ce  que  voyant,  son  père  accéda  U  ses 
vœux,  et  le  jciuic  Lesueur  passa  rie  la  rue 
St-Denis...  à  la  l'ue  St-Ilonorc  Ce  n'était 
que  changer  de  supnlice.  Cependant  il 
trouva  dans  sa  nouvelle  position  un  Icgor 
adoucissement  dans  la  connaissance  qu'il 
lit  d'un  jeune  commis  rivé  à  la  mémo 
chaîne  que  lui,  et  qui,  tinit  en  découpant 
des  bordures,  lui  pai-jait  théâtre. 

Ce  jeune  homme,  qui  était  affdié  à  une 
Soeiéié  qui  montait  (les  parties  à  la  salle 
Chantercine,   se  chargea   do  piloter  son 
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collègue,  et  pour  commencer  il  hii  confia 
un  rôle  dans  lequerOrindcau  avait  eu  un 
grand  succès.  A  la  réunion  suivante,  la 
Sociale'  devait  l'cprèsonlcr  le  Gamin  de 
Paris,  tout  le  monde  était  à  son  poste;  un 
seul  manquait  à  riip|)cl,  un  jcmie  clerc 
d'huissier  se  voyait  forcé  au  dernier  mo- 
ment de  rendre  son  rôle  do  liizot.  Pour 
ne  pas  faire  manquer  la  représentation, 
Lesueur  apprit  le  rôle.  —  Il  avait  vu 
jouer  la  pièce  au  Gymnase,  il  se  mit  en 
devoir  de  copier  Klein,  celui  dont  le  rôle 
l'avait  le  plus  frappé. 

Le  voilà  donc  tout  à  fait  lancé.  Mar- 
chand de  papier  pendant  le  jour,  et  le  soir 
artiste  dramatique  extra-muros. 

Ce  n'est  qu'en  18i'2  que,  prenant  une 
détermination  décisive,  Lesueur  consentit 
à  accepter  les  offres  qui  lui  furent  faites 
par  le  directeur  du  théâtre  Saint-Mar- 
cel, mais  il  ne  se  rendit  qu'à  la  condition 
expresse  de  jouer  sous  le  pseudonyme  de 
Francisque.  11  donna  dès  lors  sa  démis- 
sion d'apprenti  pajietier  et  se  plongea 
plus  que  jamais  dans  le  théâtre.  De  Saint- 
Marcel,  il  passa  au  théâtre  du  Panthéon. 
^L  Mayer,  alors  directeur  de  la  Gaîté,  lui 
fit  franchir  la  Seine.  11  joua  pendant  quatre 
ans  à  la  Gaîté  et  passa  au  Cirque,  où  il 
joua  la  Poule  aux  Œufs  d'or,  et  fit  res- 
sortir un  petit  rôle  de  garde  champêtre 
dans    Murât.    Après  des   efforts    surhu- 
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inains,  le  dirccfeur  se  vit  forcé  Me  fermer 
le  théâtre.  Lesueur  reste  sans  place,  ne  se 
liréoceupant  que  Irès-méiliocrcment  «le 
l'avenir,  quand  le  hasard  lo  mit  en  rela- 
tion avec  le  directeur  de  la  Porle-Saint- 
Marlin.  Sans  même  parler  d'engagement 
il  répéta  la  liiclie au  Dois;  mais  sa  bonne 
éloil'*,  sous  la  figure  d'un  ami,  le  condui- 
sit au  Gymnase  auprès  de  M.  Montigny, 
qui  lullait  avec  énergie  et  courage  contre 
le  choléra,  les  émeutes  et  les  épidémies 
révolutionnaires  de  toutes  sortes.  Lesueur 
y  fut  engagé  immédiateuïeul  et  y  créa  : 
Mcrcadcl,  Un  Soii/ïlol  n'est  jamais  hcrdn, 
Mariette,  rKcholle  des  feniwesje  PiIs  de 
Famille,  le  Pressoir  qui  lui  valut  un  char- 
mant ailicle  de  Théophile  Gauthier,  et 
Diane  de  Lys.  Deux  ou  trois  ans  après 
Lesueur  demandait  et  obtenait  la  main  de 
M"'  Anna  Chéri,  la  sœur  de  Hose  Chéri. 
L'union  fait  la  fdrce.  M'""  Chéri-Lcsueur 
a|)porta  dans  la  communauté  une  somme 
irinlelligence  que  les  habitués  du  Gymnase 
ont  pu  ai»précier. 

CHRISTIAN 

Christian  eut  un  apprentissage  rude  et 
laborieux.  Son  père,  nommé  Perrin,  était 
garçon  do  bureau  à  la  Caisse  d'Epargne. 
11  plaça  son  fils  chez  un  menuisier,  qui 
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l'initia  aux  merveilles  de  la  scie  et  du  ra- 
bot pendant  sept  ans.  Christian  quitta  le 
menuisier  pour  rentrer  gai  oon  de  bureau, 
comme  son  père,  à  la  Cuisse  d'Epargne. 
Il  n'y  resta  que  six  mois.  Le  hasard 
l'avant  mis  en  rapport  avec  des  comé- 
diens, il  n'eut  ni  repos  ni  trêve  qu'il  n'ait 
essayé,  lui  aussi,  de  désopiler  la  rate  de 
ses  semblables.  11  débuta  à  Argenteuil 
dans  une  troupe  d'amateurs,  composés 
d'ouvriers  ïbndciws,  dans  Cœliua  ou  l'En- 
fant du  Myslùre,  Christian  ti-ouva  moyen 
de  représenter  en  même  temps  le  traître 
Trugvielin  et  le  gendarme  chargé  de  l'ar- 
rêter. Sous  l'habit  (le  Truguelin,  il  s'é- 
criait :  «  Ciel!  j'aperçois  un  gemlarme, 
fuyons!  »  ce  qu'il  exécutait,  puis  il  ren- 
trait déguisé  en  gendarme  en  disant  : 
«  Grâce  à  Dieu,  j'ai  arrêté  le  scélérat  !  » 
C'est  ainsi  encore  que  dans  le  rôle  de  Bu- 
ridan  il  s'écriait  avec  indignation,  en 
apercevant  un  unique  manant  aux  prises 
avec  Philippe  d'Aulnay  :  «  Un  manant 
contre  un  gentilhomme,  un  !  contre  un! 
c'est  trop  !  Puis,  aidé  de  Philippe  d'Aul- 
nay, il  tombait  à  bras  raccourcis  sur  le 
manant  qui  s'esquivait  par  la  fenêtre. 
Quant  aux  costumes,  il  n'en  faut  pas 
parler. 

A  Dreux,  dans  la  Grâce  de  Dieu,  Chris- 
tian, faute  d'un  habit  de  mousquetaire, 
joua   Arthur   de  Livry    en   uniforme    de 
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f^nnlenntionnl;  ù  ce  métier  iiifernal,  à  dé- 
iiut  lie  ia  Turtunc  le  talent  airivuit,  un 
talent  vrai,  franc  et  orif^inal  cjui  allirn  lat- 
teiitinn  <l(»s  «lircclfurs.  Christian  ontra 
aii\  I)i'lassements-(  Ictmiques en  avril  l^M; 
loulofois,  ee  ne  fnl  que  l'année  Kuivanle. 
après  lu  mort  du  malheureux  et  n-gretlo 
Sevin.  qu'il  prit  à  ce  théâtre  la  position 
que  Sun  talent  lui  assignait. 

Claude  le  liihotleur,  Hambocho  de  Pol- 
kelte  et  liiimhoclir,  Annihal  de  .Sur  la 
Gouttitre,  et  quelques  heureuses  créa- 
tions «lans  (les  revues  «le  tin  <rannée  te 
lircnt  remarquer  de  M.  Mourier,  qui  lui 
offrit,  au  commencement  de  IHiO,  un  en- 
ffaj^'cment  avantaj^eux  aux  Kolies-Droma- 
tiquos. 

Christian  dcliuta  à  ce  théAti-c  avec  un 
éclatant  succès,  dans  le  Mobilier  de 
Hamljoclie,  puis  il  créa  ovec  bonheur  plu- 
sieurs rôles  «le  l'emploi  des  Achard,  et 
joignit  bientôt  à  celle  spécialité  celle  des 
groffnards. 

C'est  lui  et  na>*nord  qui  ont  été  en 
partie  cause  du  dcpnrt  de  f^issagne.  Ce 
dernier  ayant  eu  l'impi-udence  de  dire  au 
foyer  des  Variétés  (jue  son  nom  seul  fai- 
sait recelle.  (^hrislian  et  Ilaynard  lui  en 
conservèrent  une  inimitié  qui  se  traduisit 
par   la  plus   belle  volée  que  hots  vert  où\ 

Jamais  rêvée.  Le  pauvre  luissagne  fut  lel- 
ement  affecté  qu'à  partir  de  ce  jour  ses 
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facultés,  déjà  diminuées,  s'affaiblirent  de 
plus  en  i)lus  jusqu'au  jour  où,  dans  Ma- 
dame Giljou  et  Sinduine  l'oiJiet,  entrant 
parla  fenêtre  au  lieu  d'entrei  p;u-la  porte, 
on  fut  obligé  de  l'interner  dans  une  mai- 
son de  santé,  où  il  ne  cessa  de  répéter 
jusqu'à  sa  mort  :  «  C'est  égal,  je  faisais 
plus  d'argent  qu'eux.  »  Après  nous  être 
fait  le  i)ro('ureur  généial ,  faisons-nous, 
pour  être  juste,  l'avocat  de  MM.  Christian 
et  Haynard,  et  reconnaissons  que  l'ab- 
sinthe a  été  pour  beaucoup  plus  encore 
dans  la  perle  des  facultés  intellectuelles 
du  regretté  Lassagne. 

Est-il  besoin  de  dire  que  Christian 
est  un  excellent  acteur?  \on,  tout  le 
monde  le  sait,  et  depuis  fort  longtemps. 
Dernièrement,  Christian  a  voulu  tàtcr  du 
drame  et  s'y  est  brûlé  les  ailes,  à  la  Gaîté 
et  à  rOdéon.  Sa  diction,  son  ton  brusque 
et  ses  allures  cavalières ,  le  sei-vent  au 
mieux  dans  les  types  militaires.  Aussi  lui 
en  a-t-on  fait  créer  bon  nombre.  Christian 
a  été  une  des  étoiles  des  Folies-Drama- 
tiques, c'est  en  {(uitlant  ce  théâtre  qu'il 
déouta,  avec  un  grand  succès,  aux  Varié- 
tés, en  180."),  dans  Fiiniished  Apart ment,  le 
Théâtre  des  Zouaves.  Mais  ses  grands 
triomphes  sont:  Brouilles  depuis  Wagram, 
les  Compagnons  do  la  Truelle,  l'Homme 
n'est  pas  parfait,  Janot  chez  les  sauvages, 
la  Fille  du  Diable,  et  le  rôle  du  général 
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Hoiim,  qu'il  ro]iril  dans  In  Crandc  I)u- 
cJicsnp,  ù  la  rnurl  de  Couder.  C'««-'  '•-  -  'ro 
('liristiiiu  qui  n  repris  loul  non  ■'■. 

do  police,  rô! 

leur,  au  liout  a 

^^.  l.e.-.Mour. 

("Iirihliau  cl  Alexnn  lr>-  M!  !.t'  s  .mI  los 
seuls  boutc-cn-tinindi 
diverlissnut  (|uo   tie  i. 
mniller  pour  la  |>olili<|ue.   1  • 

conser  valeurs  mai  s 'l'uiii  ni' 
tes.  En  nuire,  Chri 
lion  dtjut  rien  u'ap, 

tino  querelle  (luiU  awùeiil  eue  cur^euàlilc, 
Alexandre  Mieliel  lui  dii  :  «  Tien"* .  vn-l'en! 
je  le  donne  ma  maledielion.  »  I 
main,  Chrislinu,  ayani   on  \\n  '^  • 

de  nez  pendaul  la  . 
dii'(>  à  loul  le  mon 
riail  \'v[\   ■    ■ 
Mirhel.  . 
eonnaiht 
inscril  Ir 

sur  la  poi  i  ■  «■i^^i  ,_  I,,  yi:v- 

eommenee-l-r 

Ne  se  sorl  ,  "  '   " 

eorrespondri' 
Dès  qu'il  a  (|; 
leur  éeril  sur 

sa  bague.    ('.!.!,   ,.,...     ...  - 

femmes,  et  parlienlièrement  de^  ffruos.  Il 


VAllIKTÉS  4T 

leur  iait  des  plaisanteries  qui  tranchent 
toujours  dans  le  vif. 

Christian  est  propriétaire  près  de  Chan- 
tilly et  à  Nogent-sur-.Marne ,  à  côté  de 
Dupuis,  dans  l'île  des  Loups. 

La  propriété  de  Chantilly  est  la  réalisa- 
tion du  rêve  que  Chiùstian  a  fait  toute  sa 
vie  :  habiter  un  vieux  manoir  en  ruines, 
avec  des  hibous  et  des  revenants. 


Voyez  là-haul  co  beau  duaiaiuc, 
Uuiil  les  crôueaux  loiiclieul  les  cicux, 
Uue  iuvisiblo  cliàtclaiuc 
Soauc  du  cor.... 


Nous  jvons  pu  admirer  en  détail  ce  pan 
de  décor  d'opéra-comiquo ,  cet  antique 
manoir,  qui  aurait  été,  dit-on,  habité  par 
une  marquise  dont  l'âme  errante  est  vi- 
sible tous  les  soirs,  de  minuit  à  deux 
heures  du  matin  et  qui  nuirmure  aux  oreil- 
les du  ohrdelain  Christian  sur  l'air  de  la 
JJainij  Bliinrhc  : 


«  V'ià  la  marquise  qui  le  regarde!  » 

P.  S.  —  Christian  vient  d'être  prêté  par 
les  Variétés  au  théâtre  de  la  Gaîté,  pour 
jouer  le  rôle  de  Jupiter,  dans  une  éblouis- 
sante reprise  d'Orphée  aux  Enfers. 
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Faudruit  voir  c-C|>(Mvlîint  à  ne  jtas  Jcnié- 
iiagor  tous  les  mois,  M.  (Christian,  ç^ 
gùne  vos  biographes  el  amis. 


ALEXANDRE  MICHEL 

1,'iiu  ries  piliers  des  Variétés,  cl  aussi 
l'uit  (les  acteurs  qui  onl  le  plus  de  raisons 
do  maudire  l'opereUe,  qui  les  oblige  à  se 
reposer  pendant  six  mois  de  l'an 
Alexandre  Michel  a  fait  autant  de  erca:. 
remarquables  (pic  M"'  G"*  (i...  a  fait  de 
passions  malheureuses  (  additionnez  et 
compai'cz  !  ) 

A  Alexandre  Michel  le  pompon  pour  les 
imitations. 

C'est  lui  et  Drassour  qui  se  sont  mis 
les  premici-8  à  imiter  sur  la  scène  tous 
les  arteui-s  de  l'nris;  mais  Michel  a  encore 
celte  supériorité  sur  Brasseur,  c'est  qu'il 
sait  rester  lai  après  ses  diflcrentes  ti-ans- 
furmatiiuis. 

Tout  le  monde  sait  qu'Alexandre  Michel 
a  joué  pendant  fort  longtemps  en  Ilussie 
avec  Urcssanl  ;  |»ersonne  ne  trouvera 
«lonc  déplacée  ici  lanecdolc  suivante,  que 
nous  garantissons  inédite  : 

1/empereur  Nicolas  fit  demander  un 
jour  Alexandre  Michel  au  palais. 

—  Kst-il  vrai,  M.  .Nlichcl ,  qu'au  milieu 
de  toutes  vos  imitations  vous  vous  plaisez 


VAniKTKS  41) 

à  faire  la  mionnc  d'une  façon  rcmarqual)le? 

—  Michel  s'excuse  et  finit  \\av  avouer 
qu'en  effet,  en  petit  comité,  il  avait  eu 
l'audace  d'essayer  d'imiter  l'empereur  do 
toutes  les  Russios. 

—  Faites  donc  comme  si  vous  étiez  en- 
core au  milieu  de  vos  camarades,  lui  dit 
le  tzar. 

Michel,  encouragé  par  la  hienvcillnnco 
du  souverain,  ne  se  le  fait  pas  répéter 
deux  fois. 

Imitant  la  marche,  les  gestes,  l'allure  et 
la  voix  de  l'empereur,  il  se  met  à  dire  : 

—  (îhambellau,  faites  compter  immédia- 
tement 500  roubles  à  M.  Alexandre  Michel, 
\m  des  meilleurs  artistes  de  mon  théâtre  ! 

Pas  besoin  d'ajouter  que  Nicolas,  pris 
d'un  fou  rire,  lit  exécuter  l'ordre  donné 
par  son  sosie.  Pas  besoin  d'ajoulci-  non 
plus  que,  depuis,  cette  époque,  .Michel,  est 
répute  le  roiibhirrj  des  fCULhJnrd^. 

C'est  à  Alexiutdre  Mlcliel  que  les.  frères 
Cogniard  d^irent  en  grande  partie  l'acqui- 
sition d^  (héiUro  des  ,Varietés«.>  Car  c'est 
Alexundçei  Michel  qui  amena  ii.ce  théâtre 
le  ffifiieux.hîiillcur  de  foaid^^Jfyvai, 

;i.es,frcro.s,'Cggniard,  rcconhai-ssants,  si- 
..gn^reat  à  Àiexajfdre  Mivhel  un  engage- 

r  , . Àlpxuadro  M jchel  f^  ,viâ  "Isr  qiai  est  élève 
:  ^^o^qsgant,  et, qui, a  itounèur  de  JGuei-  à 
r;tciîlt^,;(;le  soAi  ç>)ii riput  professeur, .    ,,  1 
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Alexandre  Michel,  qui  est  un  de  nos 
plus  charmants  conteurs,  fut  longtemps  le 
l)Oulc-cn-train  du  foyer  des  Variétés..., 
alors  qu'on  se  faisait  un  devoir  d'égayer 
ce  foyer. 

Il  n'y  en  a  pas  deux  comme  Michel  pour 
faire  les  mystifications  sans  fm...,  il  ren- 
drait des  points  à  Romieu,  si  ce  célèbre 
farceur  était  encore  de  ee  monde.  Alexan- 
dre ÎMiehel  fut  longtemps  régisseur  géné- 
ral à  la  Porte-Saint-Martin  sous  la  direc- 
tion Cournier.  C'est  à  ce  théâtre  qu'il  créa 
(.Fune  façon  fort  remarquable  Picd-de-Fer, 

''xvû.  gros  mélodrame  dans  lequel  il  chantait 

:  une  ronde  de  la  Treille,  paroles  et  mu- 
sique de  sa  composition.  C'est  au  sujet  de 

:  cette  élucubration  que  Michel  dit  un  soir 
à  Gil-Perez  :  t  Donne-moi  bien  la  réplique 

■'pour  ma  ronde,  j'ai  dans  la  salle  dix  édi- 
teurs venus  exprès  pour  m'acheter  mes 
vers  et  ma  musique.  Gil-Perez,  qui  était 
déjà  à  la  Porte-Saint-Martin  le  spirituel 
farceur  qu'il  est  resté  aujourd'hui  au 
Palais-Royal,  jouait  dans  le  susdit  Picd- 
tlê-Fer  un  garde-chiourme.  Or,  au  mo- 
ment où  Alexandre  iNIichel  allait  ouvrir  la 
bouche  pour  entonner  sa  fameuse  ronde 
de  7,7  Treille  devant  les  éditeurs  vernis 
exprès,  que  fait  mon  Gil-Perez?  Il  se  jette 
sur  Michel,  le  saisit  au  collet,  et  l'entraîne 
de  force  dans  la  coulisse  en  lui  disant  : 
«  Un  vol  vient   d'être   commis    dans   ta 
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chambrée,  vous  en  êtes  accusé,  suivez- 
moi  !  » 

On  juge  de  la  tète  que  faisait  Alexandre 
Michel  qui,  du  reste,  se  vengea  quelques 
jours  après.  Voici  comment: 

Au  moment  de  jouer  (toujours  Pled-de- 
Fcr),  Michel  pénétra  dans  la  loge  de  Gil- 
Perez  et  lui  cacha  son  costume  de  garde- 
chiourme.  On  devine  le  reste.  Gil-Perez, 
pris  à  limproviste,  dut  entrer  en  scène 
en  caleçon,  enveloppé  dans  un  grand 
manteau  de  traître  de  mélodrame. 

Mais  cela  n'était  pas  l'effet  qu'attendait 
Michel.  Aussi,  que  lit-il?  11  ouvrit  violem- 
ment en  scène  le  manteau  de  Gil-Perez, 
forçant  ainsi  son  camarade  à  montrer  son 
caleçon  au  public ,  malice  à  laquelle  Gil- 
Perez  répondit  par  celte  répartie  stupé- 
fiante : 

—  «  Vous  savez  bien  que  c'est  l'heure 
où  les  forçats  vont  se  baigner,  et  vous 
aurez  deux  jours  de  chaîne  de  plus  pour 
n'être  pas  comme  moi  en  caleçon...  de 
bain.  » 

Outre  de  beaux  appointements  aux  Va- 
l'iétés,  Alexandi-e  Michel  touche  la  pension 
de  Russie  (-2,400  fr.),  ce  qui  lui  permet 
d'habiter  une  jolie  petite  maison,  24,  rue 
Boileau,  à  Auteuil,  et  de  n'en  être  pas  plus 
fier  pour  cela. 
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CHARLES  BLONDELET 

Homme  à  tout  faire,  et,  en  effet,  il  a 
tout  fait. . .  même  le  sauvage  au  café  des 
aveugles.  —  C'est  dans  ce  cal)Oulot  cé- 
lèbre et  disparu  aujourd'hui,  que  notre 
artiste,  le  corps  recouvert  de  plumes  mul- 
ticolores, battait  la  caisse  sur  une  demi- 
douzaino  de  tambours  alignés  devant  lui. 

Blondelet  délmla  comme  acteur  au  La- 
znvi,  théâtre  où  il  avait  entrepris  le  blan- 
chissage et  le  repassage  du  linge  de  ses 
camarades...  C'est  lui-même  qui  savon- 
nait les  faux-cols  et  les  chaussettes,  et 
c'est  sa  femme  qui  les  repassait.  —  Le 
bénéfice  du  blanchisseur,  ajouté  aux  ap- 
pointements de  l'artiste  dramatique  (14  fr. 
par  semaine,  c'était  le  plus  payé),  com- 
mencèrent sa  petite  fortune.  Ses  relations 
avec  la  noblesse  datent  de  cette  époque. 
C'est  au  Lazari  que  la  baronne  de  Pa- 
lanque  courut  l'applaudir  pour  la  pre- 
mière fois  ! 

Du  Lazari  il  passa  aux  Funambules, 
puis  aux  Délassements,  où  il  joua  dans 
nombre  de  revues  à  succès. —  Après  deux 
années  de  labeur  aux  Délassements,  il 
entra  aux  Folies-Dramatiques,  puis,  sui- 
vant toujours  sa  marche  progressive,  fit 
son    entrée    aux    Variétés   dans  de    sin- 
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gulières  circonstances.  Il  devait  faire  re- 
présenter aux  Folies  une  pièce  de  lui 
intitulée  :  Ohé!  les  P'tils  Agncaiixl 

Les  frères  Gogniard,  trouvant  ce  titre 
plein  d'à-propos  pour  la  revue  qu'ils 
allaient  représenter,  tirent  venir  Blondelet 
et  lui  demandèrent  à  quelles  conditions 
il  céderait  son  titre  :  Ohé\  les  P'tits 
Agneaux  ! 

Blondelet  répondit  :  «  Engagez-moi;  » 
et  il  le  fut  séance  tenanle. 

Blondelet  est  devenu  propriétaire,  il  y 
a  quelques  années,  au  moment  de  la  fer- 
meture des  cimetières  de  la  banlieue. 

Tous  ceux  qui  sont  allés  lui  rendre  vi- 
site dans  le  quartier  du  Pèrc-Lachaise 
ont  pu  le  prendre  pour  ini  marbrier. 
—  En  effet,  Blondelet  a  fait  bdtir  une 
partie  de  sa  maison  avec  un  lot  de 
pierres  tumulaires  qu'il  aurait  eu  (le  vei- 
nard!) pour  presque  rien.  On  m'a  môme 
certifié  qu'on  avait  vu,  au  fond  du  jardin, 
dans  un  certain  buen-retiro,  cité  souvent 
dans  les  couplets  de  Glairville,  une  espèce 
de  petit  trône  formé  d'une  pierre  circu- 
laire portant  cette  cpitaplie  : 

Ci-fjîl  le  ijciiéral... 

Le  reste  aurait,  paraît-il,  été  enlevé  par 
un  trou  de  balle!  Rappelons  à  ce  sujet... 
funèbre  que  Blondelet  met  sur  ses  écri- 
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leaux  (le  location  :  Bel  appartement  à 
lonor,  ayant  vue  sur  un  grand  jardin, 
contenant  de  belles  sculptures.  Il  va  sans 
dire  que  ce  jardin  n'est  autre  que  le  Pùro 
Lachaise. 

Blondelet,  qui  est  très-joueur,  fait  sau- 
ter la  banque  au  lansquenet. 

Dans  une  soirée  aux  Fvci'os  Provençaux, 
il  gagna  G.OUU  francs.  Le  bizarre  est  qu'à 
cette  époque  il  ne  voulait  pas  avoir  l'air 
de  gagner,  et  que,  pour  dissimuler  son 
gain,  il  le  fourrait  dans  une  petite  po- 
chette en  cuir  qu'il  avait  fait  coudre  sous 
son  gilet. 

Enlin,  le  plus  beau  fleuron  de  la  cou- 
ronne artistique  de  Blondelet,  c'est  sans 
contredit  son  litre  d'auteur  de  chanson- 
nettes. Les  quelques  pièces  qu'il  a  com- 
posées pour  le  Lazari  et  les  Funambules, 
notamment  :  .1//!  //  a  des  hottes,  IJastienl 
ne  lui  ont  pas  rapporté  les  droits  d'au- 
teur et  la  liiillanto  renommée  qu'il  doit 
à  ses  élueubralions  pour  les  cafés-con- 
certs, en  Collaboration  avec  son  insépa- 
rable Banmaine.  —  Ces  messieurs  ont,  à 
l'heure  présente,  im  répertoire  de  deux 
ou  trois  mille  chansonnettes  éditées,  et 
dont  les  vignettes,  je  ilois  le  reconnaître, 
font  le  plus  bel  ornement  de  la  loge  de 
Blondelet. 
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DUPUIS 


Cet  excellent  arlislc,  qui  n'a  que  le  tort 
de  mouvoir  ses  bras,  comme  les  homards 
aiîitent  leurs  pattes,  a  fait  des  études  mu- 
sicales très-sérieuses. 

Mais  il  fut  sacré  avant  tout  bon  comé- 
dien, et  ce  titre  n'est  pas  le  moins  flatteur. 
Il  débuta  <à  Bobino,  puis  fut  engagé  aux 
Folies-Nouvelles.  —  M.  Cogniard,  après 
l'avoir  vu  jouer  à  ce  théâtre,  dans  une 
pièce  intitulée  :  Estelle  et  Némovin,  dé- 
clara que  jamais,  au  grand  jamais,  Dupuis 
n'arriverait,  et  que  lui  Cogniard  n'en 
voudrait  pas  pour  200  francs  par  mois.— 
Or  six  mois  après,  Uupuis  entrait  aux 
Variétés  sous  la  direction  IF^  Cogniard, 
avec  6,000  francs  d'appointements.  —  Sa 
création  de  Garât,  la  pièce  de  Sardou,  au 
théâtre  Déjazet,  l'avait  mis  immédiatement 
en  vogue.  Ses  débuts  aux  Variétés  eurent 
lieu  dans  le  Sylphe.  ^ 

Depuis  cette  époque,  le  succès  de  Uu- 
puis ne  ht,  comme  on  dit,  que  croître  et 
embellir.  Nous  n'avons  qu'à  citer  au  ha- 
sard :  Uu    Mari  dans  du  coton,   les  deux 
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Cliiciis  do  faïcnco,  J'inforlunto  Caroline, 
Je  CJiovrciiil,  lu  Ik'JIo  livJcnc,  ht  Graiide- 
Diiclicssc ,  BcirJjc-UIt'iir ,  les  Urlf/ands, 
la  Pcn'cholc,  le  Troue  d'Ecosse,  la  Veuve 
du  Malabar,  les  JJracouitJers,  les  Son- 
nettes et  enlin  les  Merveilleuses. 

iJupuis  S'j  li'ouvcraif  l)ien  malheureux 
(et  il  ne  serait  pas  le  seul!),  si  la  plus 
belle  moitié  du  genre  luimain  disparais- 
sait du  globe. 

Il  faut  niLinc  qu'il  ait  une  sauté  de  fer 
pour  ne  pas  perdre  sa  jolie  voix  ù  ce 
jeu-là  ! 

Sont-ce  les  femmes  qui  sont  cause  qu'il 
arrive  toujours  eu  letard  aux  répéti- 
tions?... D'aucuns  disent  que  oui  1  d'au- 
cuns disent  que  non! 

Dupuis ,  fpii  est  très-économe ,  s'est 
îichelé  une  propriété  à  Nogeut-sur-Marne, 
dans  l'île  des  Loujis.  —  Mais  il  n'y  va  plus 
le  dimnuche,  dejtuis  qu'il  a  pour  voisin  de 
e!inip:ignc  son  camarade  Christian,  dont 
les  cris  lui  jiorlent  sur  les  nerfs. 

Dupuis,  (jui  a  (|u;iranle-deux  ou  qua- 
raiile-trois  ans  (ni  plus,  ni  moins),  est 
marié.  Il  a  épousé  .M'""'  Dantés  (rien  de 
Monte-Chrjsto),  ex-artiste  de  l'ancien  Ihéd- 
Ire  du  Cirque,  et  il  la  rend  heureuse  ! 

Dupuis  affectionne  les  bains  de  mer... 
Parions  que  nous  le  rencontrerons  encore 
«•et  été  sur  la  plage  de  Grandville. 
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J'allais  oublier  un  détail  qui  a  bien  son 
importance  pour  mes  confrères  : 

Le  beau  Paris  exècre  les  journalistes. 
Bien  oblige,  monsieur  Dupuis. 


LÉONCE 


Fils  d'autour  dramatique,  a  débuté  au 
Vaudeville  dans  les  Trois  Lorjes  cil' Hom- 
me aux  souris;  a  repris  les  Deux  aveu- 
gles aux  Bouffes,  et  a  fait  à  ce  théâtre 
vingt  créations  au  moins  pour  Offenbach; 
—  la  plus  importante  fut  Pluton,  dans  Or- 
])hée  aux  enfers.  Des  Bouffes,  Léonce  passa 
à  l'Athénée,  où  ses  pi'incipales  créations 
ont  été  le  capitaine  des  tigres  dans  Fleur 
de  Thé,  le  Petit  Poucet ,  Malborough  s'en 
va  t'en  guerre,  les  Horreurs  de  la  guérite, 
etc.  De  l'Athénée  il  sauta  aux  Variétés  pour 
créer,  dans  la  Cour  du  roi  Pctaud,  le  rôle 
qu'il  répétait  à  l'Athénée  lors  de  la  décon- 
fiture de  M.  Busnach.  La  pièce  n'ayant 
pas  eu  de  succès  aux  Variétés,  on  reprit 
Fleur  de  Thé.  Léonce  eut  à  créer  ensuite 
Buckingham,  dans  le  Trône  d'Ecosse,  le 
notaire,  dans  les  Brigands,  l'aide  de  camp 
dans  les  Cent  Vierges,  Majeinbo,  dans  la 
Veuve  du  Malabar,  et,  récemment ,  l'agent 
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(le  police  Tournesol,  dans  Jes  Merveil- 
le uses. 

A  voir  Léonce  dans  la  rue  avec  ses 
lunettes  Ideues  (il  est  myope  à  confondre 
un  manche  à  l>alai  avec  Sarah  Dernbardi 
et  sa  cravate  blanclie ,  on  le  prend  de 
suite  pour  un  ajipariteur  des  pompes  fu- 
nélires  ou  un  huissier  allant  en  soirée, 
mais  jamais  j)0ur  lui  comi'iue. 

Léonce  fait  le  désespoir  des  auteurs  qui 
n'aiment  jias  (pi'on  ajoute  à  leur  prose.  Si 
Léonce  a  trois  cents  lignes  à  dire,  vous 
pouvez  ètro  sur  cju'il  un  débitera  pour  le 
moins  cinij  cents,  et  toujours  sur  ce  tou 
d'abord  ai^'u,  puis  mo\irant  qui  fait  son 
orijj'inalitf.  Il  ne  lAdie  jamais  un  mol  ris- 
qué, il  le  fait  pressentir,  voir,  toucher,  il 
lo  bretiuuillera  même  avec  une  foule  de 
petites  mines,  il  ne  le<lirapas  de  manière 
."i  être  bien  entendu.  Léonce,  lui  aussi, 
croit  au  mauvais  œil  d'Uffeubach,  mais 
cela  ne  l'empêche  pas  de  gratter  du  vio- 
loncello  îivei'  presque  autant  de  talent  que 
cet  illu-tre  maestro  en  pince. 

Li'oncc  cl  Dosiré  étaient  des  amis  insé- 
jtarables  .  on  jieut  dire  que  ]iondant  toute 
la  durée  do  leur  engagement  aux  Huuffes, 
il  eût  cté  diflicile  à  ce  Ihéàlrc  d'engendrer 
la  mélancolie. 

Nous  avons  ou  le  raie  bonheur  de  pou- 
voir apprécier  cet  excellent  Léonce, comme 
garde  national  pondant  le  siège.  Quoi  gail- 
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lard  !  quel  croqucmitaine  au  rempart  ! 
mais  aussi  quel  homme  frileux  !  Nous  l'a- 
vons vu,  de  nos  yeux  vu,  creuser  un  trou 
dans  la  terre  avec  ses  dents  et  ses  ongles, 
et  s'y  fourrer...  pour  se  garantir  du  froid... 
oh  !  du  froid  seulement. 

C'était  vers  la  fin  de  l'empire.  On  allait 
jouer,  dans  un  petit  théâtre,  une  opérette 
superlativemeut  fantaisiste,  telle  qu'on 
les  aimait  alors.  Léonce  y  créait  un  des 
principaux  rôles. 

A  l'une  des  dernières  répétitions,  il 
trouva  une  plaisanterie  qui  fit  beaucoup 
rire  :  comme  il  venait  d'allumer  un  cigare, 
il  le  mâchonnait  pendant  quelques  secon- 
des, essayait  vainement  d'en  tirer  une 
bouffée  de  fumée,  puis  le  jetait  avec  fu- 
reur en  s'écriant  de  cette  voix  toute  spé- 
ciale qui  amuse  tant  les  uns  et  agace  tant 
les  autres  : 

—  Oh  1  la  régie  !  la  régie  ! 

Les  cigares,  à  ce  moment-là,  étaient 
délestables.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  sont  pas 
meilleurs  depuis,  mais  au  moins  ils  sont 
plus  chers. 

La  plaisanlerie  fit  grand  effet,  et  l'au- 
teur l'en  complimenta. 

—  Ah!  mais,  lui  répondit  Léonce,  je 
dis  cela  parce  que  c'est  une  répétition, 
seulement,  vous  comprenez  ([ue  je  ne  me 
permettrais  pas  d'attaquer  la  régie  en 
public. 
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—  l'ourquoi  (louf  pas  ?  Tout  le  monde 
en  rira. 

—  Non  pas,  non  jias.  La  ivgic  c'est 
l'atlminislration,  l'uiliniiiistraliun  c'est  le 
gouvernement...  iichire,  pas  de  Ijùlises  ! 

L'auteur  insista  et  Léonce  Unit  par  cé- 
der ;  seulement  il  ol)tiut  (|ue  tout  au  moins 
devant  la  censure,  le  soir  de  la  repétition 
générale,  il  laisserait  la  régie  (ramiuille. 

—  Voyez-vous,  disait-il,  ne  donnons 
pas  l'éveil. 

Le  jour  de  la  première,  l'auteur,  dès 
f|u*il  euta|terçu  Léonce,  lui  cria  : 

—  La  régie,  n'oubliez  pas  la  K'gie  ! 

—  C'est  convenu. 

Seulement,  se  tournant  vers  uu  de  ses 
camarades  : 

—  Je  lui  dis  cela  pour  m'en  débarras- 
ser, lit  l'acleur,  mais  vous  comprenez  bien 
<[ue  je  ne  risf|uerai  pas  ma  liberté  pour 
un  mol  comme  celui-là. 

La  pièce  se  joua  avec  succès.  Les  «leux 
premiers  acte-;  surtout  marchèrent  fort 
bien.  .\u  commencement  du  troisième 
seulement,  il  y  eut  uu  léger  froiil,  il  so 
faisait  tard,  on  avait  assez  ri;  bref,  le  pu- 
blie n'y  était  jdus.  Léonce  sentait  cela, 
(Vêtait  prccisenïent  le  moment  où  il  allait 
allumer  son  fameux  cigare.  Il  comprenait 
(jue  sa  sortie  pouvait  ramener  la  bonne 
humeur  dans  la  salle.  Il  y  eut  alors,  pen- 
dant deux  ou  trois  minute^,  une  lutte  ter- 
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rihlo  dans  le  cerveau  de  cet  homme.  Puis 
tout  à  coup,  prenant  une  g^rande  résolu- 
tion, il  alluma,  mâchonna,  fuma  et,  fer- 
mant les  yeux,  énerve,  et  par  cela  mémo 
plus  sérieusement  et  plus  comiquement 
l'urieux,  il  lança  son  londrcs  au  loin,  on 
s'écriant  : 

—  Oh  !  la  régie  !  la  régie  ! 
Ce   fut  un  fou  rire. 

Le  lendemain,  le  directeur  rer-ut  une 
noie  du  ministère,  dans  laquelle  on  le  pria 
de  supprimer  le  trait. 

Léonce  s'en  effraya  sérieusement.  Le 
gouvernement  a  l'œil  sur  moi,  pensa-t-il, 
qui  sait  si  l'on  no  prendra  pas  contre  moi 
une  de  ces  mesures  violentes  devant  les- 
quelles ne  reculent  pas  les  tyrans.  Et  il 
se  voyait  arrêté,  emprisonné,  déporté,  et 
il  n'alluma  plus  de  cigare  sans  se  dire 
avec  vuie  certaine  terreur  : 

—  Si  pourtant  la  régie  voulait  se  ven- 
ger!... Vn  empoisonnement  lui  serait  si 
facile  !... 

Une  autre  qui  nous  est  également  ra- 
contée par  le  monsieur  de  l'orchestre  du 
Fiijai'O  : 

Pendant  les  émeutes  du  plébiscite,  alors 
qu'on  renversait  les  kiosques  devant  les 
Variétés,  les  camarades  s'amusaient  à  en- 
tretenir ses  terreurs  pendant  toute  la  soi- 
rée. Au  moindre  bruit  insolite  on  lui  di- 
sait : 
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—  Voilà  l'artillerie  ! 

l'iiis,  quelques  inslanls  après  : 

—  On  fait  les  trois  Hommations  !  On  va 
tirer  ! 

Le  pauvre  Lconee  pâlissait,  et,  quand 
il  sortait  tlu  théâtre,  il  était  tout  étonné 
de  voir  qu'on  prenait  tranquillement  des 
rafraîchissements  ù  la  porte  dos  cafés. 

Pendant  un  certain  tem|»s,  Léonce  eut 
la  manie  de  se  promener  dans  Paris  dans 
une  espèce  de  char-à-hanc  traîné  par  une 
haridelle,  —  ce  char-à-hanc  venait  l'at- 
tendre tous  les  soirs  à  la  porte  des  Varié- 
lés  ])0ur  le  conduire  à  Helloville. 

Il  a  renoncé  à  son  attela;re  parce  que  sa 
myopie  lui  faisait  accrocher  toutes  les 
voitures.  Kn  un  mois,  il  n'eut  |»as  moins 
de  cent  cinquante  contraventions. 


GRENIER 

Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans. 

(Bérangeb.) 

Ancien  premier  prix  du  Conservatoire, 
élève  de  Samson.  —  Acteur  modeste,  ne 
parle  jamais  de  lui  et  partaj,'o  avec  Hya- 
cinthe du  Palais-Royal  Ihonneur  d'avoir 
un  nez  devenu  populaire  (nous  reconnais- 
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sons  cependant  que  le  nez  do  Grenier 
danserait  la  cacliutcha  dans  les  narines  de 
Hyacinthe).  Grenier,  après  avoir  débuté  à 
rOdéon,  entra  aux  Variétés  et  y  débuta 
du  coup  avec  succès  dans  .1/.  Jules. — Use 
révéla  dans  Boireau  de  l'Homme  n'est  pas 
parfait,  il  fut  un  Calchas  inimitable  en  char 
géant  les  poses  antiques  dans  la  Belle 
Hélène.  La  Grande  Duchesse  lui  fut  moins 
favorable;  on  se  rappelle  qu'il  s'y  cassa 
la  jambe  en  gambadant  à  la  lin  du  second 
acte  qui  finissait  par  une  partie  de  saute- 
mouton  entreprise  par  tous  les  artistes, 
Schneider  en  tète. 

Mais  le  rôle  iuunortel  de  Grenier,  son 
triomphe,  la  création  enfin  qui,  selon  lui, 
doit  le  porter  à  la  postérité,  c'est...  Uaba- 
gas  !  ce  célèbre  personnage  que  Sardou  a 
composé  à  son  intention  et  qu'il  lui  a  fait 
jouer  deux  cents  fois  de  suite  au  Vaude- 
ville, au  grand  plaisir  des  uns  et  à  la 
grande  colère  des  autres.  (Tout  ça  c'est 
des  affaires  de  politique,  comme  dirait 
Dupuis  !) 

Habagas  ayant  vécu,  Grenier  fit  sa  ren- 
trée aux.  Variétés,  et  joua  successivement 
dans  le  Tour  du  Cadran,  les  Braconniers, 
Jans  la  reprise  de  la  Vie  parisienne,  et 
3nfm  dans  le  rôle  de  Saint-Amour  (bien 
nsigniflant!)  dans  les  Merveilleuses  de 
Si.  Sardou. 

Grenier  ne  croit   pas  qu'un  grand  nez 
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•lélruisc  rijarmonie  «lu  visogr.  «  nuan.l 
je  jono,  «lit-il,  il  y  îi  toiijoui's  trois  ou 
(|U!itro  jolies  femmes  venues  tout  exprès 
pour  m'îippl.'iuilir.  »  —  Ce  n'est  pas  tout, 
dès  ((uo  (irenieru  fini  il  s'iiab.iio  à  In  hi\lc 
el  eourt  s'installer  au  «'afè  pour  recueillir 
les  élo},'es  (pi'on  ne  peut  manquer  de  faire 
sur  son  coinpte. 

f'ii  enior  est  joueur  eommc  les  cartes  el 
a.  iMilre  autres  amliiiious,  eelle  de  res- 
susciter aux  Variétés  le  célèbre  banquet 
des  Petits  Agneaux. 

(Vest  encore  lui  que  ses  camarades  ont 
surnomme  le  hoiilaiir/or  du  tlu'-iitre.  S;ivez- 
vous  ]iour(piui?  Parce  que  Grenier  ne 
cesse  de  rèprier  que  c'est  lui  «jui  nourrit 
se9camnrn«lcs,  car  sans  son  nom  sur  l'af- 
fiche, pas  de  recette  aux  Variétés.  Avouez 
qu'on  n'est  i>as  plus  niotlr'^tr''* 

C'est  Cîrenier  «|ui  r- 

niére  le  gros  lot  à  1  . 'o 

«les  orphelins  de  la  piieiic.  Vous  ne  devi- 
neriez jamais  quel  était  ce  lot?  l'ne  su- 
perbe caicche,  «pie  (.îrenier  revendit  im- 
ni'diatemeut  :}.()()0  francs,  après  avoir 
versé  .")'()  francs  entre  les  mains  de  M""  la 
princesse  Troubetskoï  pour  le^  orphelins 
«le  la  guerre.  —  l-'est  «l'un  bon  cœur,  et 
l'on  conçoit  «jue  Crenier  soit  un  excellent 
fils,  mais  à  sa  place  j'aurais  gardé  la  ca- 
lèche de  la  loterie...  nu^me  sans  cheval... 
j'y  aurais  attelé  mes  camara«les.  J'oubliais 
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lie  vous  (lire  que  Grenier  i-endrait  des 
|ioiii(s  au  (lieu  Pan  pour  les  oonceitDs  do 
Uùfe  ((u'il  exéculc  iteudanl  les  cnlr'acles 
dans  sa  lo{j;e. 

IJernici'cs  nouvelles.  —  (!c  comiijue 
bien  n>''  ne  se  contentant  pas  de  gagner 
ISOO  francs  pai-  mois  et  des  feux  aux 
Variétés,  serait  sur  le  point  de  signer  un 
engagement  avec  Saint-Pélersbourg. 

0  Grenier.'  le  public  esclave 
Mêle  son  liruyant  rire  au  lieu; 
(Jucllc  gaîlc  souore  el  brave, 
Du  cœur-volcan,  brûlante  lave, 
Ton  accent  canaille  ci>nlicnt! 
Saint-Victur  t'a  trouve  suave: 
Tu  plus  à  Janin.  lo  Burgrave. 
Dur  Jonviu  l'oscrais-tu  bien. 

Uirre,  nier? 
Ainsi,  lorsque  novcirbrc  cu(-,ivl' 
Le  vin  rouge  el  màlc  soutien, 
Los  aïeux,  quittant  leur  air  grave. 
Sont  folâtres  dans  leur  maintien: 
La  maison  sourit  de  h\  cave 

.\u  grenier. 


BERTHELIER 

Fit  pallie  du  ([uatuor  qui  inaugura  lo 
genre  opérette  au  polit  théàlredesCliamps- 
Klysées  (qui  devait  devenir  plus  tard  les 
HoulTes).  il  y  créa  (iiratiei-  dans  les  Deux 
Aveuff]e.'<.  Puis  passa  des  Champs-Klysécr; 
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à  la  place  Favart,  où  il  no  brilla  pas  comme 
lri;il.  Le  Palais-Royal  et  les  Bouffes  ne  fi- 
(lont  pas  non  plus  sa  célébrité.  lîcrthclicr 
épousa  M"''  Frasey,  la  charmante  artiste 
rui  créay-'(?<'?Ji-c/'^;?eàlaGaîté.Mais  Bcrlhe- 
lier  no  devait  pas  goûter  longtemps  les 
joies  du  mariage.  Au  bout  de  quehjues  mois, 
^pmc  Berthelier  mourut  de  frayeur  à  la 
suite  d'un  incendie  qui  s'était  déclaré  dans 
une  loge  de  son  théâtre.  Berthelier,  tout 
à  sa  douleur,  quitta  le  théâtre  pendant 
plusieurs  mois,  puis  y  rentra  par  la  porte 
des  Variétés,  où  il  débuta  dans  J'Oiseau 
fait  son  nid.  Son  succès  y  fut  très-modéré. 
11  fut  plus  heureux  dans  Jos  Cent  Vierges, 
dans  la  Veuve  dit  Malabar,  et  dans  la  récen- 
te reprise  de  la  Vie  parisienne,  prouvant 
ainsi  ([ue  le  chanteur  agréable  l'emporte 
beaucoup  sur  le  comédien.  Berthelier  ne 
songeait  guère  à  briller  au  théâtre,  alors 
qu'il  était  homme  de  confiance  chez  un  an- 
glais qui  lui  laissait  conduire  ses  chevaux, 
ipi'il  conduisait  d'ailleurs  d'une  façon  re- 
marqualdc. 

Dix  pages  de  ce  jietit  volume  ne  sufti- 
raient  pas  pour  la  liste  des  chansonnettes 
créées  par  Berthelier,  et  composées  spé- 
cialement pour  lui,  par  Gustave  \adaud, 
Edmond  Lhuillier,  Tréfeu,  et  tous  les  maî- 
tres du  genre. 

Nous  nous  contenterons  de  rappeler  : 
le  Baptême  du  p'tit  ébéniste,  les  Plaisirs 
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de  la  CRwpaf/no,  C'est  ma  Fille,  Une  drôle 
de  Soirée,  Un  Monsieur  agacé,  l'Invalide 
k  la  tète  de  bois. 

Berthelier  est  le  premier  chanteur  do 
chansonnettes  comiques,  c'est  incontes- 
table. Aussi  ne  donne-t-on  pas  une  soirée 
dans  la  haute  société,  ou  une  représenta- 
tion à  bénéfice,  sans  que  notre  artiste  n'y 
prête  spontanément  son  concours.  Le 
prêtc-t-il  pour  rien?  je  no  crois  pas,  car 
ce  n'est  pas  en  chantant  à  l'œil  qu'il  aurait 
pu  collectionner  les  belles  et  solides  mai- 
sons en  pierres  de  taille  qu'il  possède  sur 
les  hauteurs  de  Montmartre,  et  dont  il  ne 
mangera  pas  le  revenu,  soyons-en  sûr, 
car  Berthelier  est  d'une  économie...  Billio- 
nesque. 

Berthelier  vous  évite  la  peine  et  les  frais 
d'un  voyage  à  Marseille.  Dites-lui  bon- 
jour, il  vous  répond,  et  son  accent  vous 
transporte  immédiatement  sur  la  Canne- 
bière...,  troun  de  l'air  de  bagasse. 

P.  S.  Encore  un  artiste  favorisé  du 
petit  Dieu  malin.  —  Qui  ne  se  souvient  du 
bruit  que  ht  sa  liaison  avec  une  diva 
célèbre  entre  toutes  ?  ?  ?  ?  ? 


BOUVENHÉ   DIT  BARON 

Fils  de  IM""  Raucourt  la  comédienne. 
Qui  ditBaron,   dit  le  carabinier...    des 
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Brif/ftnds.—Qm  dit  le  carabinier,  dit  Baron. 

C'est  un  type  cxoeniriquc  fort  récréatif 
à  éludicr.  Quelles  bonnes  lètes  il  se  fait 
pour  jouer  les  vieilles  ganaches  !  Physi- 
([uenient  parlant,  Baron  est  assez  beau 
garçon  (taille  de  tambour  major),  mais 
quel  organe!!  !  Il  a  autant  de  trous  dans 
la  voix  ([ue  Vavasseur  en  a  sur  la  ligure. 

Il  fallait  l'enlcndrc  dire,  dans  7*0/0  clicz 
Tata  :  «  Je  les  adore,  ces  crapauds-là.» 
On  se  tordait  de  rire  chaque  fois  que  le 
vieux  ])!0u  répétait  cette  phrase.  Baron 
avait  du  reste  parfaitement  composé  ce 
rôle,  qui  n'avait  pas  plus  de  trente  lignes, 
et  fiuo  le  derniei-  comparse  eût  assurément 
refusé  comme  indigne...  de  son  talent  ! 

Baron  est  marié  et  père  de  deux  bébés 
qui,  s'ils  n'ont  pas  encore  son  organe,  ont 
du  moins  son  physique;  on  n'est  pas  plus 
le  porirait...  de  son  père. 

Baron  habite  Colombes,  où  il  se  livre  à 
l'élevage  des  lapins  et  au  dressage  des 
pigeons.  En  somme,  un  excellent  garçon 
et  un  acteur  justement  désolé  qu'on  ne  lui 
confie  que  des  rôles  épisodiques,  alors 
qu'il  a  perlinemment  prouve  qu'il  est 
capable  de  jouer  au  premier  plan,  il  l'a 
prouvé  dans  le  rôle  du  mar([uis,  dans  la 
Petite  Marf/nittr.  Baron  a  voulu,  lui  aussi, 
faire  de  la  direction  ;  mais  il  en  a  eu 
bien  vile  assez;  au  bout  de  six  mois, 
il     collo({uai(     le    théâtre     de    la    Tour- 
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d'Auvergne  ù  M.  r.harles  Bridault,  qui 
le  dirige  encore  aujourd'hui  ,  concur- 
remment avec  le  théâtre  Déjazet.  Qui  sait 
même  s'il  n'en  dirigera  pas  trois  l'année 
prochaine.  «  Quand  on  prend  des  théâtres, 
on  n'en  saurait  trop  prendre!  »  Baron 
s'est  cru  un  moment  haron  pour  tout  de 
bon.  J'ai  sous  les  yeux  ime  de  ses  cartes 
ainsi  libellées  ; 

do  la   Tour  d'Auvorr/no 

Il  est  cependant  devenu  un  marquis  fort 
drôle  dans  la  Petite  Marquise. 

KITTEMANS 

Un  Belge...  oh!  mais  là,  Belge...  à 
couper  au  couteau,  ce  n'est  pas  un  pre- 
mier prix  du  Conservatoire.  Il  a  fait 
ses  premières  armes  en  plein  air,  sur  les 
théâtres  des  saltimbanques.  —  Nous  ne 
pouvons  que  conqdimcnter  le  pitre  qui  a 
sauté  presque  d'emblée  des  tréteaux 
de  la  foire  sur   les  planches  des  Variétés. 

Une  reprise  du  Chapeau  de  paille  d'I- 
talie, et  ses  créations  du  Tour  du  Cadran, 
des  Cent  Vierr/es.  et  de  Qui  veut  voir  la 
Lune?  (revue  du  théâtre  du  Chàteau-d'Eau) 
ont  puissamment  contribué  à  le  mettre  en 
relief. 
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Avant  son  départ  pour  la  Russie,  Ilitte- 
mans  occupait  aux  Variétés  la  loge  de 
Kopp,  qui  s'est  suicidé  il  y  a  deux  ans. 
Celte  loge  mérite  une  mention  par- 
ticulière. Elle  a  pour  ameublement  un 
grand  fauteuil  sexagénaire,  deux  petites 
planchettes  pour  supporter  les  ingi-édients 
du  maquillage,  une  vieille  table  et  une 
grande  armoire  que  Kopp  avait  appelée 
Je  towbcnii  des  socrcls.  (Test  en  effet  sur 
cette  armoire  que  le  regretté  comique  ins- 
crivait, en  regard  de  nombreuses  initia- 
les, les  chiffres  des  sonunes  d'argent  qu'il 
avait  prêtées  à  ses  camarades.  —  Ilitle- 
mans,  qui  a  le  culte  du  souvenir,  a  bien 
fait  de  respecter  les  chiffres  de  l'armoire 
do  Kopp-Pythagore. 

Hittemans  a  la  manie  d'allonger  le  texte 
do  ses  rôles,  et  cela,  dit-on,  avec  l'inten- 
tion de  couper  les  olïots  do  ses  camarades. 

9  ■>  ■)  ->  ■} 

Dire  f[u"il  aurait  pu  jouer  à  l'Ambigu, 
dans  Je  lioranc,  et  allonger  la  prose  de 
M.  Loyau  de  Laser  !  !  ! 


DANIEL  BAC 

L'inventeur  des  crayons  gras  pour  le 
maquillage.  —  C'est  doue  cela  qu'il  se  fait 
de  si  drôles  de  tètes  1 

Daniel  Bac  est  un  misanthrope  qui  met 
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(les  lunettes  et  qui  voit  clair.  Nous  ne 
supposons  pas  que  c'est  comme  feu  Ai'a- 
go...  pour  ne  pas  voir  ses  créanciers. 

En  somme,  un  acteur  du  troisième  plan, 
mais  un  acteur  consciencieux.  —  N'a  pas 
passé,  son  bacc.à  lauréat,  mais  est  fier 
de  passer  dans  la  rue...  du  Bac;  cepen- 
dant n'en  taille  jamais...  de  bac,  même 
après  avoir  fait  bach...à  nale  dans  les 
opéras  d'01îen...bach. 


VIDEIX 

Le  doyen  et  la  tète  de  Tui^c  des  Variétés 
a  eu  son  beau  temps,  mais  n'a  fait  depuis 
plusieurs  années  qu'une  seule  création  à 
son  théâtre  :  le  rôle  du  voisin  qui  dit  trois 
mots  dans  Madame  attend  Monsieur,  la 
spirituelle  saynète  de  Meilhac  el  Halévy. 

Videix  n'a  plus  guère  à  attendre...  que 
sa  retraite.  Il  l'aura. 


DELTOMBE 

Eut  pas  mal  de  succès  en  province. 
Aux  Variétés  il  est  effacé,  mais  ça  lui  est 
égal,  pourvu  qu'il  puisse  inventer  des  ap- 
pareils pour  filtrer  les  eaux  et  faire  du 
paysage,  c'est  tout  ce  qu'il  demande.  —  Il 
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a  (I<-lt\ili''  aux  Variétés  dans  Brouillôf^  dn- 
piiis  W.iffinw. 

Cet  ariisto  est  affligé  de  7  à  800  fr.  de 
iciifos,  et  d'un  nom,  on  |teut  le  dire,  à  se 
faire  porter  eu  terre...  Deltoiubcl 

PAUL   BOISSELOT 

l'ils  de  l'anoienno  coslumicre  en  chef 
du  théâtre  de  la  fiaité. 

A  fait  ses  |ireniiéres  armes  eommc  ar- 
tiste et  connne  auteui-  aux  Kolies-Drama- 
tiijues  (|u'il  ijuittii  poui-  aller  se  faire  en- 
^'afrerà  Hruxelles,  au  lliéAtre  des  galeries 
Sainl-lluhert. 

Apiés  un  long  séjour  dans  la  eajiitale 
de  la  lielgi(|ue  i-evint  à  Paris  et  entra 
eomme  sei-rctaire  au  (lymnase.  Du  Cîym- 
naso  aux  Variétés,  il  n'y  a  que  cent  pas;  il 
les  lit  et  entra  au  thé;"dre  de  M.  Hertrand 
dont  il  est  encore  le  pensionnaire. 

Les  succès  de  M.  l'aid  Boisselol  comme 
auteur  valent  la  peine  d'être  mentionnés, 
car  ils  sont  encore  vivants  dan;  le  sou- 
venir de  tous. 

Il  a  donné  aux  Folies-Dramatiques  :  L'a 
Bal  .7  émotion,  Trois  Xourrissons  en  Cnr- 
nnrnl,  .Sows  le  Paillasson,  Monsieur  J'Or- 
donne; L'ne  Soirée  a;/itée. — .\ux  IJouffes- 
Parisieus  :  Listclien  cl  Frilzchen  et  Avant 
la  A'oee. 
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Malheureusement  (oute  médaille  a  son 
revei's,  et  le  revers  de  l\nul  Roisselot, 
e'estd'avoirfait  jouer  aux  Folies-Bergères, 
avee  H'*  Xazet.  une  parodie  de  Ja  i'isito 
do  Xocc.  sous  ce  titre  noble  et  élevé  :  la 
Visite  do  Gosse. 

COOPER 

Répondez,  jeune  homme,  pourquoi  ce 
nom([ui  faitpenscrà  Fo/^/woore?  Sansdoute 
parce  que  voli-e  physique  coopère  à  la  pré- 
sence du  beau  sexe  dans  les  avant-scènes? 

C.ooper  est  un  faible  pastiche  de  Rerton 
lils comme  comédien,  et  une  médiocre  copie 
de  Dupuis  comme  chanteur.  Il  vient  de 
jouer  dans  7('N  MrrvciJIoiisos  le  rôle  al)an- 
donné  par  Priston. 

Signes  particuliers  :  a  toujours  la  bou- 
che ouverte  ;  attend  peut-être  que  les 
petites   cailles  lui  tondient  toutes  rôties. 

LANJALLAIS 

Dit  le  susceptible.  Acteur  modeste,  n'a 
pas  eu  jusqu'à  présent  grande  occasion  de 
se  montrer;  mais  il  est  [)atient,  et,  comme 
dit  le  proveidje...,  etc.,  etc.. 

MUSSAY  (ruF.x  d'At.freu  de) 
Car  Alfred  amusait  et  celui-là  ne  fait  pas 
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la  mOme  chose.  Ex -pensionnaire  du 
ThcAIre-Déjazct.  A  doublé  un  instant  liôbé- 
llainl)urgei'.  Amène  toujours  un  Jjrelan 
aux  cartes  ,  aussi  lui  airive-t-il  fréquem- 
ment de  se  tromper  en  scène,  et  de  dire 
par  exemple  :  «  Je  laisse,  »  au  lieu  de  dire  : 
«  Je  vous  nime!  » 

Joue  tous  les  rôles  qu'on  lui  confie,  et 
les  joue  tous  de  même. 

TONY-RIOM 

Seul  et  unique  jeune  premier  des  Va- 
riétés. Est  passé  par  le  Théàtre-Déjazet 
et  l'Ambigu  avant  d'entrer  boulevard  Mont- 
mai'tre. 

Los  rôles  les  plus  ingrats  lui  sont  gé- 
néralement octroyés  avec  une  grande  bon- 
té et  il  les  accepte  et  les  joue  sans  sour- 
ciller. 

Signes  distinclifs  :  beau  garçon,  bien 
pommadé,  habillé  comme  une  gravure  de 
mode,  et  jouant  comme  Desrieux,  sans 
raser  sa  barbe. 

En  un  mol,  Tony-Riom  est  le  lion  des 
Variétés. 


ROUX 
Est  arrivé   de  la   Russie  pour   dél)uter 
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aux  Variétés  dans  les  Cent  Vierrfcs  dans 
le  rôle  laissé  vacant  par  la  mort  de  Kopp. 
Depuis,  il  n'a  joué  que  des  bouts  de  rôles 
qu'un  physique  ingrat  est  loin  do  faire 
valoir. 


COSTE 


Artiste  de  province  jouant  les  petites 
utilités  aux  Variétés.  —  Est  d'une  plus 
grande  utilité  comme  second  régisseur. 


BORDIER 

Un  jeune  Bellevillois  qui  joue  assez  na- 
turellement les  niais  et  les  paysans,  mais 
qui  a  trop  d'admiration  pour  son  cama- 
rade Blondelet. 

Bordier  tomlie  littéralement  en  extase 
devant  les  rimes  de  celui  que  ses  con- 
temporains ont  surnommé  :  le  Bôranrjer 
de  lu  Bclle-Javdinière. 


MONTI 

Avec  son   petit  chapeau  bas    à  larges 
ailes   a  l'air  d'un  gros  curé  de  campagne 


qui  a  jeté  sn  soulanp  aux  orties,  niillail 
l  aunôe  ilciuiOre  encore  au  tlu'àlie  natio- 
nal el  non  suhventionno  de  la  rue  de  la 
Fidélité. 

Cumule  :  CjïI  marchand  île  couteaux  pas- 
sage des  Panoramas  et  a  clé  lonf^'lemps 
employé  aux  pompes  funèbres! 

/'(•  jirol'midis] 

HÛRTENSÉ-CATHERINE    SCHNEIDER 

C'est  une  hoi-.lelaise,  et  «[ui  inieux  est... 
la  dernière  jjrrisette  de  Bordeaux.  Klle 
était  là,  fleuriste,  tailleuse  ou  lingère,  on 
ne  sait  pas  au  juste...;  mais  ce  qu'on  peut 
eertilier,  c'est  qu'elle  n'avait  pas  sa  pareille 
povir  la  façon  ilelicieuse  dont  elle  portail 
le  madras  rejeté  sur  l'épaule.  Elle  débuta 
au  g'rand  théâtre  de  Bordeaux  à  l'âge  de 
six  ans...  à  peine...  Tout  le  pays  s'exta- 
siait devant  sa  chevelure  plus  Idonde  que 
la  comète.  En  la  voyant  passer,  chaque 
bordelais  ne  pouvait  s'empêcher  de  dire  : 
Ce  n'est  pas  Schneider,  c'est  Ccrès  !..  Que 
ses  tresses  blondes  doivent  rendrejaloux... 
les  rayons  du  soleil  !  Mais  laissons  parler 
la  Muse  : 

UisparaisJoz  tous,  iioëles  Llondius. 

lUiucurs  d  eld^'ics; 
0  vous  qui  pondez  vos  vers  citadin? 

.\n\  pleurs  des  bougies  1 


Car  voici  Scliucider,  la  reine  aux   yeux  Llcus 
La  ^Liliane  blonde, 
Celle  qui  pourrait,  avec  ses  ciiovcux. 
Mesurer  le  nioude. 

Racchaiilo  lascive  au  regard  vermeil. 

Diviae  inutile, 
Plus  dorée  encore  que  le  vieux  soleil. 

Que  les  vers,  Banville. 

De  sa  bouche  rose,  écriu  merveilleux. 

De  laiteuses  perles; 
Envolez-vous  donc,  ô  propos  joyeux, 
0  chanson  des  merles  1 

Grisez-vous  d'air  pur  dans  les  cieux  profonds. 
0  moineaux   d'Athènes. 
Loin  de  l'angora,  loin  des  parthénons. 
Misères  humaines. 

Allez  saluer  le  uuagc  blond 

Qui  vient  de  cent  lieues. 
Allez  vous  noyer  au  large  horizon 

Dans  les  vapeurs  ])!cuc3  ! 

Elle  en  est  venue,  afin  d'éclairer 

La  fange  où  nous  sommes. 
Déesse  au  cœur  d'or,  daignant  visiter 

Messeigneurs  les  hommes! 

(Ces  vers  sont  signés  :  Veiîmescu  !  !  !  ) 

Le  père  de  Schneider  était  tailleur..., 
Hortense  travaillait  dans  la  rue  Sainte- 
Catherine,  celle  principale  artère  de  la 
ville  où  foisonnent,  où  pullulent,  où  four- 
nnllenl ,  dit   Monselet,  \e?>  nuuwhis  gh'on- 
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dines.  C'est  entre  sept  et  huit  heures  du 
malin,  et  entre  huit  et  neuf  heures  du 
soir,  un  va-et-vient  perpétuel ,  un  en- 
combrement de  minois  en  belle  humeur; 
le  ])avé  en  semble  obscurci  comme  un 
champ  de  blé  par  un  essaim  d'oi- 
seaux. 

Elles  s'en  vont  ordinairement  (c'est  tou- 
jours Monselet  (jui  parle)  par  bandes  de 
quatre  ou  cinq,  un  panier  au  bras,  renfer- 
mant les  cerises  et  le  clioinc  (petit  pain) 
du  déjeuner  et  du  i^oùter.  Leur  démarche 
a  cette  affectation  de  vivacité  qui  provoque 
à  les  suivre,  et  il  règne  dans  leur  manière 
de  porter  les  coudes  eu  dehors  une  sorte 
dèlègancc  la  plus  amusante  à  voir. 

Rien  ne  saurait  rendre  surtout  l'effet  de 
leurs  mouvements  de  tète  brusques  et 
f^racicux.  Les  regards  qu'elles  lancent  de 
droite  et  de  gauche,  fermes  et  arrêtés,  pé- 
tillent d'une  malignité  fulminante.  Que  si 
vous  voulez  alors  les  eonnaiti-e  de  plus 
près,  hasardez-vous  à  accoster  lune  d'elles 
et  faites  entendre  à  son  oreille  la  musique 
du  madrigal.  Si  elle  ne  vous  répond  pas 
dès  le  premier  mot,  ce  qui  est  probable, 
soyez  assuré  qu'au  troisième  elle  vous 
jettera  quelque  bonne  réplique  aux  jambes, 
de  cette  réplique  de  comédie  jireste  et 
audacieuse  qui  suppose  l'accroche-cœur 
et  le  nez  à  la  Roxelane.  Leur  espiùt  est 
mordant  et  accentué  comme  leur  langage  : 
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une  pointe  d'aiyuille  li'cmpée  dans  l'eau  do 
la  Garonne. 

Quant  à  leur  moralité,  elles  en  parlent 
beaucoup  pour  y  faire  croire  un  peu.  En 
1867,  il  y  eut  à  Paris  une  exposition  uni- 
verselle mémorable,  et  les  cinq  parties  du 
monde  affluèrent  au  théâtre  des  Variétés 
pour  y  applaudir  la  Schneider. 

Avec  un  pied-de-nez  et  un  trémolo  do 
hanches,  la  Belle  Hélène  aura  plus  fait 
que  Vallès  et  Veuillot  pour  détrôner  Ho- 
mère, pour  démolir  Virgile,  et  pour  forcer 
le  vieil  Olympe  à  enmagasiner  ses  dieux 
et  ses  déesses  dans  la  poussière  aux.  re- 
buts  

Pour  démoder  le  régime  du  sabre,  le 
favoritisme  et  les  gouvernements  absolus 
—  de  l'Allemagne,  —  la  Grande  Duchesse 
aura  plus  fait  avec  un  tralala  que  l'expo- 
sition, les  journaux  de  gros  calibre  et  la 
logique  aiguë ,  brève  et  sifflante  de 
M,  Emile  de  Girardin...  C'est  après  avoir 
vu  jouer  Guida  et  Ginevra  que  la  petite 
Hortense,  encore  sous  l'impi-ossion  de  la 
représentation  de  la  veille,  s'affubla  d'une 
ample  robe  de  eliambre  à  ramages  et  se 
mit  à  chanter  du  malin  au  soir  des  bribes 
de  l'opéra  qui  l'avait  charmée. 

Plus  tard,  son  père  l'emmena  voir  jouer 
la  Grâce  de  Dieu.  Une  fois  rentrée  chez 
ses  parents ,  la  jeune  Hortense  se  mit  à 
répéter  ce  qu'elle  avait  retenu  du  rôle  de 
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l'icrrol,  eu  s'acconiiiagnant  s\ir  une  mau- 
vaise vielle  qu'elle  avait  liouvce  clans  \\\\ 
grenier. 

C'en  était  fait  :  sa  vocaliun  rappelait  au 
Ihéàtre,  elle  en  avait  la  tète  tournée,  jus- 
qu'au i)oint  de  nienacei"  de  se  tuor  si  l'on 
voulait  s'opposeï'  à  ses  résolutions.  A 
quinze  ans,  elle  dél)utait  à  l'AUjénce  de 
Hordeaux,  et  s'y  faisait  applaudir  dans 
Michol  cl  Chrislinc.  Deliiias,  un  artiste  de 
province,  dont  la  réputation  eut  de  l'écho 
.jusqu'à  Paris,  la  remarqua  un  lieau  jour 
et  l'emmena  avec  luiàAgen,  où  il  condui- 
sait une  troupe  d'opéra  et  de  vaudeville. 
Elle  fléhuta  dans  la  patrie  des  priuwaux 
par  les  rôles  dlués,  de  lu  Fuyovitc,  el  do 
la  blanchisseuse.  <lu  Coniiuiscl  In  Gn'selte, 
aux  appointements  de  DO  fr.  ])ar  mois  nu 
yi/v//'fl/.7.  Qu'elle  était  naïve  cl  timide  alors!!! 

.\pprenaut  que  Tisscrant  honorait  de  sa 
présence  le  théâtre  d'.\gen ,  l'émotion 
d'IIortense  fut  telle  qu'à  peine  en  scène 
elle  perdit  l'usage  de  la  parole ,  et  qu'on 
dut  baisser  le  rideau. 

L'enlèvement  d'une  actrice  en  renom  lui 
jiermit  de  passer  du  secoml  plan  au  pre- 
mier. Elle  resta  trois  ans  dans  le  chef-lieu 
de  Lot-et-Garonne,  jouant  tour-à-tour  les 
naïves  ingénues  et  les  sémillants  travestis, 
et  cela ,  avec  tant  de  succès,  qu'elle  finit 
par  se  décider  à  venir  à  Paris,  où  elle 
débuta...    à    l'Ecole    lyriijue .     dan-     mie 
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reiDrésenlation  à  bénéfice ,  dans  laquelle 
on  jouait  Michel  et  Christine,  sou  premier 
début  dans  l'art  dramatique  ! 

A  l'issue  de  cette  représentation ,  elle 
alla  trouver  M.  Cogniard,  directeur  des 
V^ariétés,  qui  la  refusa...  très-poliment. 

Fort  heureusement  que  le  maestro  Offen- 
bach,  à  qui  l'acteur  Caudeihl  avait  parlé 
d'elle,  formait  alors  la  troupe  des  Bouffes- 
Parisiens.  Il  écrivit  à  Schneider...  et 
Schneider  fut  engagée  illico. 

Hortense  fit  immédiatement  sensation 
dans  lo  Violoneux,  Tromh-al-Cazar,  les 
Pantins  de  Violette  et  dans  la  Rose  de 
Saint-Flour. 

Dès  ce  moment,  elle  donna  congé  de  son 
appartement  de  la  rue  Geoffroy-Marie,  et 
ne  reparut  plus  chez  cet  excellent  Dino- 
chau... 

Que  voulez- vous  ? 

La  beauté  et  le  talent  attirent  le  luxe, 
et  l'amant  comme  le  nord  attire  l'aimant. 
Et  les  épigrammes  d'aller  leur  train. 

On  lut  dans  un, journal  : 

«  Il  faut  aller  en  Périfford.  » 


Et  dans  une  brochure  : 

«  Comme  esprit,  M"*'  Schneider  tombe 
sous  le  coup  de  la  loi  Grammont.  Comme 
Jjeaulé,  elle  ne  saurait  guère  être  appré 

6 
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fiiéo  do  quieonquo   fîiit    rns  don   rousses. 

Pendant  ce  temps,  Hortense  passait  des 
nouffes  aux  Vai'iétés. 

M.  (^og^niard  était  alors  revenu  de 
ses  préventions.  Il  fit  débuter  Schneider 
le  1"J  sopteml)re  ISôti  dans  Je  C/iien  do 
garde.  Les  couplets  qu'elle  chanta  furent 
bissés. 

Malgré  ce  premier  succès,  elle  vit  de 
suite  que  les  Variétés  ne  pourraient  faire 
son  bonheur,  et,  sur  les  conseils  de  l'ini- 
mitable et  immortelle  Déjazct,  qui  la  pré- 
senta à  M.  Plunkett,  elle  accepta  un  enga- 
gement au  Palais-Hoyal,  et  débuta  sur  ce 
IhéAtre  le  T)  août  1858.  dans  le  Fils  de 
In  Belle  an  Bois-Dormant. 

Elle  faisait  merveille  ensuite  «lans  le 
Punch  Grassot,  la  Mnrive  du  Mardi-Gras, 
les  Mcnwires  de  Mimi-Damboche,  la  Beauté 
du  Diable,  Danaô  et  sa  bonne,  enfin  les 
Diables  roses. 

Schneider  a  inventé  un  pas  qui  restera 
Icgendiiire,  à  la  fin  d'une  revue  des  Varié- 
tés, la  Lanterne  magique,  et  cependant 
on  ne  voudra  jamais  le  croire,  n'est-ce 
pas  ?  Hortense  Schneider  déteste  ce  can- 
can qui  a  allumé  le  brandon,  non  de  la 
discorde,  mais  de  sa  réputation  d'artiste 
cascadeus,e. 

En  novembre  1864,  on  commençait  à 
répéter  aux  Variétés  7a  Belle  Hclvno. 

Dans  la  pièce,  il  y  a.  comme  vous  l'avez 
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\ni,  une  scène  où  les  personnages  se  li- 
vrent au  noble  Je»  de  l'Oie. 

Vous  savez  les  sobriquets  idiots  et  tra- 
ditionnels dont  on  affublé  certains  nom- 
bres :  22,  les  2  cocottes.  11,  les  Jambes  do 
Lcgrcnny,  7,  In  pipe  h  Mnthieu. 

Dans  son  rôle,  M'^°  Silly  devait  amener 
ce  dernier  chiffre,  M.  Cogniard,  qui  diri- 
geait la  mise  en  scène,  s'adressa  à  l'ac- 
trice : 

—  Vous  direz  la  pipe  à  Ménélas,  au  lieu 
de  la  pipe  à  Mathieu. 

—  Oui,  Monsieur. 

—  Mais.  M"*'  Schneider  se  redressant  : 

—  Je  veux  dire  la  pipe  h  Ménélas. 

—  Pardon,  lui  fit  M"''  Silly,  le  mot  est 
à  moi. 

—  Eh  bien  qu'on  vous  l'ôte. 
D'abord,  je  cesse  de  répéter,  si  je  ne  dis 

pas  :  la  pipe  a  Ménélas. 

La    séance  fut   suspendue chacune 

des  deux  artistes  menaçait  de  rendre  son 
rôle  si  on  ne  lui  en  conservait  point  par 
traité  :  la  pipe  à  Ménélas. 

Le  directeur  intervint  au  détriment 
d'Oreste-Silly,  il  attribua  le  mot  en  litige 
à  Hélène  Schneider.  Ce  déni  de  justice 
devait  avoir  des  conséquences  incroyables. 

L'incendie  couva  trois  ans  et  éclata 
tout  à  coup  en  janvier  1867,  lors  de  la 
reprise  de  la  Belle-Hélène. 
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Un  matin  on  lut  dans  le  Figaro  qup  la 
veille  les  deux  adversaires  s'étaient  tiré 
la  langue....  verte  à  qui  mieux  en  pleine 
représentation.  Le  lendemain,  le  même 
journal  annonça  la  démission  de  M"'^Silly 
acceptée. 

Oh  !  fit  l'agneau  blessé,  je  prendrai  pour 
leur  répondre  iiiio pliinic  de  tigre 

En  réponse  à  la  lettre  de  la  tigresse 
Silly,  la  brebis  furieuse,  Schneider,  écri- 
vit à  M.  Hippolyle  Cogniard  : 

«  Mon  c-lier  directeur, 

«  Je  suis  injustement  attaquée  et  bles- 
sée cruellement.  Je  ne  puis  avoir  recours 
qu'en  vous  pour  obtenir  justice  et  répa- 
ration. 

«  Que  dois-je  faire? 

«  Conseillez-moi. 

«  Voire  dévouée  pensionnaire, 

«  Schneider.  » 
Le  directeur  des  Variétés  répondit  : 

«  Ma  chère  Pensionnaire, 

«  Après  enquête  faite  par  moi-même 
dans  mon  théâtre,  je  reconnais  que  vous 
avez  été  provoquée  et  poussée  à  bout 
dans  la  scène  qui  a  eu  liou  l'autre  soir. 

«  Je  déplore  ((u'une  ailiste  des  Variétés 


ait  cru  devoir  donner  de  la  publicité  à  un 
fait  qui  devait  rester  ignore  du  puljlic.  Je 
blâme  de  toutes  mes  forces  et  dans  le 
fond  et  dans  les  termes  la  lettre  qui  a  été 
publiée.  Maintenant  vous  me  demandez 
réparation.  —  Que  fallait-il  faire? 

«  Mettre  à  l'amende  celle  dont  vous  avez 
à  vous  plaindre? 

«  On  n'aurait  pas  manqué  de  dire  que 
je  sacrifiais  les  petits  aux  grands. 

«  J'ai  agi  pour  votre  dignité  d'artiste  : 
on  ne  peut  plus  vous  provoquer. 

«  Vous  me  dites  :  conseillez-moi.  — 
Voici  mon  conseil  : 

«  iVe  répondez  pas. 

«  Mes  amitiés, 

«   H.    COGMAUD.    » 


Oh  !  la  pipe  a  Ménélas  ! 

M""  Schneider  habile,  rue  Le  Peletier 
n"  37,  un  grand  appartement  (je  devrais 
dire  un  palais)  au  second  au-dessus  de 
l'entresol. 

Ce  ne  sont  là  que  bronzes,  marbres, 
porcelaines,  laques,  gobelins  et  cristaux. 

Des  négrillons  de  Ijois  doré,  coiffés  de 
corbeilles  de  fleurs,  ornent  chaque  em- 
brasure do  porto  et  de  fenêtre. 

Une  glace  de  Venise  brille  et  flamboie 
au-dessus  d'un  piano  d'ébène  et  d'une  jar- 
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(linièro  en  bleu  Icndro  dans  son  cadre 
d'ai'penl  massif. 

L"ani;ien  nwdillon  do  Bordeaux  se  plaît 
dans  son  intérieur  (jo  le  crois  sans  peine) 
l)lus  cjuo  p.iilout  ailleurs.  —  Horlenso, 
maigre  ses  habitudes  mondaines,  est, 
comme  on  dit  vulgairement  :   casanière. 

Du  reste,  je  ne  sais  pas  trop  pourquoi 
je  m'évertue  à  l'appeler  Horlense.  quand 
il  lui  est  si  doux  de  s'entendre  nommer 
Catherine. 

Elle  a  encore  une  autre  toquade,  qui 
n'ôlc  rien  à  son  mérite  et  à  ses  charmes 
multiples  :  elle  adore  le  besigue. 

Son  talent,  ses  façons  do  jouer  la  co- 
médie on'  été  Irés-linement  et  très-net- 
tement iippréciés  jiar  M.  t'.harles  Yriarle, 
dans  les  pages  du  Monde  Hhislrc  et  par 
M.  Paul  .Mahalin,  dans  son  intéressant 
volume  :  Jos  Jolies  Actrices  de  Pnris.  — 
Maintenant,  laissons  parler  le  «  Monsieur 
de  rOrehestre  »  du  Figaro. 

Quand  M""  Schneider  rentre  nux  Varié- 
tés, l'aninialion  rouait  dans  les  coulisses 
de  ec  tlieàlre;  la  consigne,  qui  tend  ù  en 
faire  un  couvent  ou  un  pensionnat  pour 
demoiselles,  devient  moins  inflexible:  on 
voit  des  habits  noirs  passer  derrière  la 
toile  du  fond.  C'est  (juc  M"*  Schneider  rc- 
ooit  qui  lui  plaît  et  ce  ne  sont  pas  les 
premiers  venus  qui  composent  la  cour  de 
la  Crando  Duchesse. 
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Pondant  la  repiésenlation,  les  courti- 
sans dclilcnt  dans  uno  vaste  loge  :  les 
loges  de  M'"''  Zulma  nouffar  et  Ileilhron 
jointes  à  celle  de  Grenier.  Celle  pièce,  qui 
pourrait  s'appeler  les  loges  rciniies,  est 
coqueltemenl  tapissée  de  rose.  Elle  se 
dislingue  des  loges  ordinaires  par  son  la- 
pis moelleux,  ses  fauteuils  grands,  con- 
fortables, et  les  lampes  au  chiffre  de  la 
diva  accrochées  de  chaque  côté  de  la 
glace. 

M'^®  Schneider  ne  se  contente  pas  d'em- 
mener avec  elle,  au  théâtre,  son  habil- 
leuse Josépliine  —  une  habilleuse  spécia 
lement  attachée  à  sou  service,  qui  l'accom- 
pagne toujours,  même  en  voyage  —  elle 
est  généralement  suivie  de  quelques-uns 
de  ses  chiens. 

L'aimable  artiste  a  la  passion  des  chiens. 
Pour  le  moment  elle  en  possède  huit, 
qu'elle  promène  du  resle  fort  conscien- 
cieusement, et  presque  tous  les  jours,  de 
quatre  à  six  heures,  autour  du  lac,  ce  qui 
est  d'une  bonne  maîtresse. 

Le  soir,  elle  en  emporte  deux  ou  trois 
au  théâtre.  Tantôt  c'est  Lisy,  une  petite 
merveille  do  mille  francs;  tantôt  c'est 
Love,  ou  ^Vicky,  ou  Pugg,  ou  Mcny,  ou 
Mimi,  ou  Basset,  ou  bien  encore  Amédée 
(rien  de  De  Jallais),  le  chieu  de  Kopp, 
charitablement  adopté  par  elle. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulemeul  pour 
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le  iiliiisir  de  les  vuir  l:i  (juc  M"'  Schneider 
installe  dans  sa  logo  (luclqiics-uns  de  ces 
amis  de  l'homme  —  et  de  la  f.'mme;  c'est 
aussi  parce  <|ne  ses  chiens,  i|uoi(|iie  pe- 
tits, sont  de  très-ho!ine  garde.  El  des 
gardiens  sûrs  ne  sont  pas  inutiles  dans 
une  loge  où  traînent  tous  les  soirs  pour 
plusieurs  centaines  de  mille  francs  de 
(liamanls. 

I.a  ganlc  i.\o^  diamants  est  pour  les 
ncirices  \in  continuel  sujet  de  souci. 
Une  nuire  ai-lrice  dos  Variétés,  moins 
l'oiunie  en  pierres  i)rccieuses  que  M"' 
Schneider,  mais  ne  tenant  })as  moins  à 
celles  ([u'elle  a,  a  ti-ouvc  un  moyen  origi- 
nal pour  mettre  ses  bijoux  à  l'abri  des 
indiscrels.  Dans  les  tableaux  où  ces  bi- 
joux lui  sont  inutiles,  elle  les  fourre  dans 
ru  pelit  sac  en  jicau  «pi'elle  met  ensuite  à 
1.1  place  goncralemenl  réservée  par  les 
dames  à  ce  fpi'im  appelle  des  toiiriiurca. 
]Vici\  Un  celui  qui  les  prendrait  là. 

M"'"  Schncitler  ne  trouverait  pas  un  sac 
d  une  grosseur  suffisante  :  aussi  se  con- 
Icnle-t-ellc  il'avoir  recours  au  simple  cof- 
fret en  fer.  l'n  coffret  à  combinaisons  com- 
])lii]uces,  par  exemple.  Lecoffrel  est  serre 
dans  une  valise  en  cuir.  Devant  la  valise, 
les  deux  chiens.  RIalheur  à  qui  s'en  ap- 
proche 1 

(Vest  le  rire  ([ui  sert  de  musicjue  d'cn- 
Ir'aeles    dans    la    loge    Schneider.    On    y 
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reçoit  de  nombreuses  visites.  Géncralc- 
meut  le.-i  visiteurs  se  font  piccéder  par 
quel(iucs  fleurs  :  roses  et  lilas  ou  par  des 
douceurs  :  l)oubons,  glaces,  fraises. 

Pendant  que  la  diva  s'arrose  de  son 
parfum  favori,  le  Ncw-Monbvay,  dont 
(juelques  ilaoons  sont  en  permanence  sur 
sa  toilette,  la  causerie  va  son  train. 


CÉLINE   CHAUMONT 


A  délmic  au  Tiiéàlre-Déjazet  dans  un 
vaudeville  intitulé  :  Une  Histoire  de  vo- 
leurs. Eugène  Déjazet  ne  voulut  pas 
qu'elle  continuât,  parce  qu'il  la  trouvait 
un  mauvais  pastiche   de  sa  mère.  Céline 

Chaumout  alla  frappera  la  porte  du  Gym- 
nase, ([ui  l'engagea,  et  où  elle  ne  tarda 
pas  à  jouer  les  petites  filles  mal  élevées 
et  les  soubrettes  rodomondes,  en  vraie 
élève  de  IM'^"^  Déjazet.  Une  fois  dans  la 
place  elle  n'eut  pas  de  peine  à  y  intro- 
duire son  jeune  et  sympatliique  mari,  mort 
de  la  poitrine  il  y  a  environ  deux  ans. 
Georges  Lefort  était  le  filleul  de  Lcvassor 
et  le  fils  d'un  joyeux  chansonnier,  aussi 
était-il  artiste  et  chansonnier  lui-même. — 
Ses  délicieuses  l'omances  :  La  première 
feuille  et  les  Baisers  (paroles  cl  musi([ue 
de  lui)    furent  les  premières  créations  de 
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Jiidic  et  celles  «[ui  lui  valurent  ses  pre- 
miers succi's  à  l'Eldorado. 

En  quittant  le  (îymnase,  Céline  Chau- 
niont  entra  aux  Folies-Marigny,  où  elle 
débuta  dans  l'AlpIinhet  do  l'Amour,  une 
î^'ontillc  opérette  de  M.  de  Jallais.  —  Des 
Folies -Marigny  elle  passa  aux  Menus - 
Plaisirs  et  y  eréa  un  rôle  dans  la  pièce 
républicaine  de  .Iules  ("laretie  :  liuyjuond 
Lynday. —  Des  Menus-Plaisirs  aux  Bouf- 
fes, il  n'y  a  que  la  distance  de  trois  bou- 
levards et  d'un  passai^'-e  à  franchir,  Céline 
Chauniont  la  fiancliit  cl  débuta  chez 
M.  Comte  dans  In  Princesse  de  Tréhizonde, 
sa  première  création  à  grand  effet. 

Enfin  elle  quitta  les  Bouffes  et  fit  ses 
débuts  aux  Variétés  avec  un  succès  très- 
grand  dans  Fiorcl'.a  des  Brigands,  dans  le 
Tronc  d'Ecosse,  où  elle  chantait  si  déli- 
cieusement les  couplets  d'Hervé  : 

Je  voudrais  être  le  vernis  de  ses  boites,  etc. 

Puis  vinrent  quatre  pièces,  quatre  petits 
chofs-d'œuvi'c,  écrits  spécialement  pour 
elle  par  Henri  Meilhacet  Ludovic  Halévy  ; 
Madame  attend  Monsieur,  les  Sonnettes, 
Toto  chez  Tala  et  la  Petite  Marffuise. 

Si  elle  y  fut  remarquable,  vous  le  savez 
l'ommc  moi,  chers  lecteurs,  car  nous 
avons  tous  contribué  des  deux  mains  à 
son  triomphe.  —  Dans  ces  trois  ])iècos.  le 
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talent  de  Céline  Ghaumont  se  rapproche 
])eaucoup  de  celui  de  Judic.  Futée  et  ma- 
ligne comme  la  diva  des  Bouffes,  ainsi 
que  l'indique  immédiatement  son  petit  mi- 
nois agaçant  et  chiffonné,  elle  a,  comme 
Judic,  l'aplomb  et  la  crànerie  irrésisti- 
bles, qui  font  admettre  le  mot  le  plus  ris- 
((ué,  tant  il  est  bien  envoyé.  Nous  devons 
dire  cependant,  pour  être  juste,  que  Cé- 
line Ghaumont  appuie  quelquefois  trop  sur 
ce  qu'elle  ne    devrait  qu'cflleurer. 

Voici,  du  reste,  le  portrait  que  fait  de 
son  talent,  au  lendemain  de  la  première 
représentation  de  la  Petite  Marquise,  un 
écrivain  qui  s'y  connaît,  M.  Auguste  Vitu, 
du  Fi(jaro  : 

«  Elle  n'a  jamais  été  plus  complètement 
elle-même  que  dans  la  Petite  Marquise. 
On  ne  sait  pas  si  elle  a  été  créée  et  mise 
au  monde  pour  jouer  de  ces  marquises- 
là,  ou  si  ces  marquises-là  ont  été  inven- 
tées exprès  pour  être  jouées  par  M""' 
Céline  Ghaumont.  Une  finesse  extrême, 
un  foyer  intérieur  qui  s'échappe  en 
pctils  rires  nerveux  qu'on  finit  par 
trouver  charmants  à  moins  qu'on  ne 
s'en  exaspère,  une  verve  infatigable  sou- 
tenue par  une  voix  expirante  qui  se 
sert  de  ses  inguérissables  brisures  comme 
d'un  incomparable  moyen  d'ex])ression, 
voilà  par  quels  philtres  M"^"^  Chaumoni 
entraîne  l'enthousiasme  des  uns  et  réduit 
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au    silence    la    résistance    obstinée    des 
autres.  » 

Il  y  a  six  mois  elle  ilevajl  s'embarquer 
pour  rinenos-Ayres  avec  la  troupe  de 
M"'  Philippe,  mais,  par  bonheur  pour 
nous,  ce  voyage  a  été  renvoyé  aux  calen- 
des grecfines.  Nous  pourrons  donc  aller 
applaudir  pendant  longtemps  encore,  aux 
^'a^iclcs,  cette  toute  gracieuse  et  toute 
charmante  actrice,  qui  a  trop  d'eprit  pour 
nous  en  vouloir  de  lui  dire  avec  un  mau- 
vais calemboui- :  Malgré  tout  votre  talent, 
vous  êtes  en  but,  Chaumont...  à  (fuelques 
critiiiues  que  je  me  garderai  bien  de  faire. 


ZULMA     BOUFFAR 


P3ncore  une  cnfunt  do  la  halle,  comme 
la  idupart  do  nos  vrais  artistes. 

Malgré  son  nom  et  son  prénom:  Zulina 
lioufî'ar,  qui  ont  fait  trouver  à  l'aul  tic 
Saint-Victor  celle  originale  comparaison  : 
•  On  dirait  d'une  plume  d'oiseau  de  paradis 
sur  un  bonnet  de  coton,  >  malgré,  <lisons- 
nous,  ses  yeux  bleus  et  sa  chevchiro 
blonde,  Zulma,  qui  se  nomme  aussi  Made- 
leine, est...  tiASGONNE.  —  C'est  la  vilIc  de 
Nérac  (pii  l'a  vue  naître,  il  y  a  aujour- 
d'hui une  trentaine  d'années.  C'est  Savard 
qui  l'aflirme  flans  :  Los  Artriccs  de  Paris. 
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Sa  mère  jouait  on  province  et  son  père 
aussi  ;  ce  dernier  était  excellent  nmsieien 
et  c'est  à  ses  leçons  que  Zulma  doit  le 
goût  et  la  méthode  de  son  chant. 

Elle  débuta  à  six  ans  à  Marseille,  dans 
la  Petite  fille  bien  (fardée,  puis  elle  alla 
à  Lyon  où  elle  n'eut  pas  moins  de  succès. 

Vers  1855,  elle  s'engagea  dans  une 
troupe  de  musiciens  allemands  qui  allaient 
dans  la  pairie  de  FvwJohnnii-Mnvia  Fahina. 
—  Laissons  Paul  Mahalin  décrire  la  scène 
dans  SCS  Jolies  actrices  de  Paris,  puis, 
après  lui,  Albert  Wolff,  dans  les  Mémoires 
du  boulevard  : 

«  C'était  dans  un  i/astbauss  de  Cologne, 
un  orchestre  ambulant  composé  d'ophy- 
cléïdes  poussifs  et  do  clarinettes  asthma- 
tiques courait  les  rues.  Entre  les  différents 
morceaux  une  petite  fille  chantait  des 
gaudrioles.  On  l'appelait  la  Petite  pari- 
sienne. Elle  avait  d'autant  plus  de  succès 
qu'on  la  comprenait  moins.  Alors  qu'elle 
attaquait  les  Bottes  ii  liastien,  avec  sa 
voix  flùtée  et  ses  mines  espiègles,  l'or- 
chestre et  les  passants  faisaient  silence. 
On  eût  entendu  le  pas  d'un  puceron  réson- 
ner sur  le  pavé... 

«  En  Allemagne,  dans  les  cafés  chan- 
tants, raconte  Albert  Wolff,  on  ne  paye 
pas  d'entrée  et  les  chopes  n'ont  pas  en- 
core atteint  le  prix  impudent  de  quarante 
sous,  comme  dans  les  estaminets  lyriques 
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(lo  Paris  ;  seulement,  de  temps  eu  temps 
un  artiste  <le  la  troupe  fait  la  tournée  cf 
récolte  la  petite  monnaie  sur  uni-  assiette. 

Quand  c'était  le  tour  de  la  petite  Zulma 
de  se  promener  avec  l'assiette,  les  pièces 
Manches  pleuvaienl  do  tous  les  eôtés. 

Elle  ctait  si  mignonne. 

Et  son  père  avait  une  si  honne  tête  !  De 
temps  en  temps  le  père  Bouffar  daignait 
venir  s'asseoir  à  nutre  table  et  accepter 
un  verre,  ou  deux,  ou  ti-ois,  ou  quatre,  de 
notre  petit  vin  du  Hlim.  11  avait  le  petit 
nïot  pour  rire  ce  bon  père  liouffar. 

Un  déerot  ipii  avait  un  instant  expulsé 
les  enfants  de  la  scène  l'avait  soi-disant 
mis  sur  la  paille  ol  interrompu  le  colossal 
succès  <lo  sa  fille  au  pavillon  des  Ambas- 
sadeurs. 

Pour  les  bourgeois  de  Cologne  le  pa- 
villon des  Ambassadeurs  était  une  succur- 
sale de  l'académie  impériale  de  musique! 

Le  père  Houffar  parlait  des  splendeurs 
de  l'aris,  du  monde,  du  théâtre  et  des 
coulisses,  il  ne  s'arrêtait  qu'au  moment 
où  sa  lille  montait  sur  l'estrade  pour 
chanter  une  chausonnotle. 

Alors  ses  yeux  lançaient  des  flammes, 
son  teint  se  colorait,  tous  les  muscles  do 
son  visage  se  conli-actaiout. 

—  Bravo  !  bravo  I  criait  do  temps  en 
temps  le  nouveau  Pcrc  de  la  débutante. 

Et.  s'adrcssant  à  ses  voisins,  il  ajoutait  : 
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«  Ce  sera  une  grande  artiste.  » 
La  pi'édiclion    paternelle  s'est   aoeom- 
plic  : 


Son  père  l'amena  alors  à  Paris,  où  elle 
coniracta  un  bel  engagement  avec  un  café- 
concert  flu  boulevard  de  Strasbourg,  mais 
avant  qu'elle  n'y  parût,  un  décret  vint  qui 
interdit  les  exhibitions  d'enfanis.  Ce  que 
voyant,  elle  partit  pour  Bruxelles  et  se 
mil  à  chanter  au  casino  des  galeries  Saint- 
Hubert  en  mémo  temps  que  Darcier  ;  au- 
paravant, on  lui  avait  déjà  entendu  dire 
au  casino  du  Marché-au-Poulet  de  petits 
duos  avec  M"''  Marie  Cico  (artiste  de  i'Opé- 
ra-Comique),  qui  avait  alors  onze  ans. 

Zulma  avait  une  telle  façon  de  débiter — 
en  costume  —  ses  chansonnettes,  que  les 
habitués  de  l'endroit  n'avaient  pas  fardé  à  la 
surnommer,  entre  deux  verres  de  faro,  le 
Petit  Prodige. 

Nous  la  retrouvons  ensuite  à  Liège, 
dans  Grand-Papa  Guirin  et  dans  le  Vieux 
Caporal,  et  nous  l'y  retrouvons  déjà  fa- 
milière avec  les  ovations  et  les  bouquets 
qui  ne  lui  étaient  pas  ménagés. 

Après  être  allé  en  Suède,  à  Stockholm, 
et  en  Danemark,  à  Copenhague,  elle  vint 
à  Hambourg  :  là  elle  perdit  son  père.  Sa 
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mère  était  moifo  depuis  longtemps  flrjà, 
et  la  pauvre  petite  restait  orpheline,  à  l'âge 
(le  treize  ans  à  peine.  Néanmoins  elle  con- 
tinua ses  tournées  ;  à  Rotterdam  elle  ren- 
contra un  chanteur  du  nom  de  Jules  Naza, 
qu'elle  connaissait.  Celui-ci  la  confia  aux 
soins  de  sa  femme ,  et  l'emmena  à 
Bruxelles  où  il  la  fit  jouer  au  théâtre 
d'Ixelles  qu'il  dirigeait.  Elle  y  passa  deux 
années,  puis  elle  icvint  à  Liège  où  elle 
joua  les  ingénuités,  les  Déjazet,  les  sou- 
brettes et  où  elle  i-hanta  l'opérette  et  tout 
le  répertoire  des  Houffes,  à  la  grande  joio 
des  spectateurs  que  son  jeune  âge  et  sa 
gentillesse  intéressaient  tout  particuliè- 
rement, (ieoffroy  qui  était  venu  en  repré- 
sentation à  Liège,  reconnut  tout  ce  qu'il  y 
y  avait  d'étoffe  dans  cette  mignonne  jeune 
fille,  et  il  vonlul  l'emmener  à  Paris,  pro- 
mettant de  la  faire  entrer  au  Palais-Royal; 
M^'Bouffar  refusa  et,  revenant  à  Bruxelles, 
elle  joua  aux  galeries  Saint-Hubert. 

De  là  elle  retourna  en  Hollande  et  elle 
alla  ciianter  l'opérette  à  Homliourg.  C'est 
là  qu'Offenbach  l'entendit,  et  qu'avec  ce 
tact  qui  lui  a  fait  deviner  tant  d'artist'?s 
aujourd'hui  connus,  tels  que  Berlhelier, 
Désiré,  Pradeau,  Hortense  Schneider, 
Marie  Cico,  Lise  Tautin  et  bien  d'autres, 
il  s'empressa  de  lui  faire  ouvrir  toutes 
grandes  les  portes  des  Bouffes-Parisiens. 
Klle  vint  à  Paris  signer  son  engagement; 
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il  était  Icmp.s,  car,  aux  Variétés,  l'on 
avait  entendu  parler  d'elle,  et  des  pour- 
parlers étaient  sur  le  point  d'avoir  lieu. — 
lîicntôt  elle  partit  avec  la  troupe  des 
Bouffes  pour  Ems,  et  c'est  là  qu'Offcn- 
bach  lui  confia  le  sort  de  sa  ravissante 
saynette,  Lischcn  et Fvilzchcn,  qu'il  avait 
écrite  exprès  pour  elle  en  quelques 
heures.  C'est  dans  ce  même  ouvrage 
qu'elle  fit  ses  déljuts  à  Paris,  aux  Bouffes, 
Elle  joua  après  dans  les  Gcovgicnuos,  un 
rôle  épisodique  de  capitaine-nourrice  qui 
confirma  plus  encore  ses  succès  précé- 
dents. 

Des  Bouffes  elle  passa,  avec  sa  grâce 
et  son  originalité  pour  armes  et  bagages, 
aux  Folies-Dramatiques  où  on  lui  confia 
le  rôle  d'Eolin,  dans  In  Fille  de  l'air  ;  puis 
après  avoir  été  entendue  au  théâtre  Lyri- 
que dans  la  Flûte  enchantée,  elle  revint 
aux  Bouffes,  et  des  Bouffes  alla  gazouiller 
au  Palais- Royal,    dans  la    Vie  parisienne. 

Sa  mine  est  mutine,  sans  effronterie;  son 
jeu  facile,  sans  laisser-aller  ;  elle  est,  si 
cela  peut  se  dire,  timidement  hardie,  quant 
à  sa  voix,  vous  savez  à  quel  point  elle  est 
agréable  surtout  lorsqu'elle  fredonne  la 
musique  d'Offenbach  qui,  décidément, 
n'a  pas  le  mauvais  œil  pour  tout  le 
monde. 

Au  moment  où  nous  allons  mettre  sous 
presse,  Zulma  Bouffar  joue  à  St-Péters- 
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l)Ourij  el  y  oliticiit  tous  les  Iriomplics  c-l 
luiis  les  honneuis  du  l'opcrelle  (JfTc/jh.i- 
cliiquc.  Altcndous-nous  ù  revoir  bicnlùt 
toutes  les  rivières...  de  diamants  de  la 
Russie  sur  le  cou  de  Zulma. 


ALINE  OUVAL 


Depuis  déjà  lunglem}is  duègne  en  titre 
des  Variétés,  a  tenu  pendant  vingl-cinq 
ans  les  rôles  de  soubrette,  tant  en  pio- 
vince  qu'à  l'étranger  et  toujours  en  com- 
])apnie  de  Ravel.  Par  son  art  de  dire  et 
do  détailler  le  couplet,  elle  a  souvent  égalé 
Arual.  Aujourd'hui  Aline  Duval  a  cin- 
(junnle  ans  sonnés,  mais  dilcs-nous  s'il 
est  possible  de  trouver  une  ligure  plus 
Une  et  plus  jeune  que  la  sienne  à  cet  Age- 
là".'  Sa  carrière,  qui  a  été  i)lus  qu'heureuse, 
peut  se  résumer  ainsi  :  Aline  Uuval  a  fait 
î)atlre  bien  des  cœurs,  pleuré  bien  des 
yeux  et  excité  bien  des  rires. 


HEILBRON 


Hollandaise  de  naissance  (comme  le> 
toupies...  les  jolies...  s'entend),  a  été 
pensionnaire  du  théâtre  national  de  l'O- 


licra-Comique  el  a  brillé  en  province  cl  à 
l'étranger,  surtout  à  La  Haye.—  A  débuté 
fort  heureusement  aux  Varioles,  dans  les 
Braconniers,  et  a  créé  ensuite,  avec  non 
moins  do  talent,  le  rôle  de  Cocorilla  dans 
lo  Veuve  (lu  Malabar.  A  joué  depuis  avec 
grand  succès  la  Traviata  aux  Italiens. 


OEVERIA 

Une  ti-ès-julic  i'enime  et  une  artiste  trét- 
appréciée,  qui  nous  est  arrivée tle  Russie, 
il  y  a  trois  ans,  et  dont  les  débuts  curent 
lieu  avec  succès  aux  Folic>;-Dianiatiques, 
dans  les  Turcs,  opéra  bouffe  de  MM.  Jainic 
et  Crémicux,  musique  d'Hervé. 

Malheureusenieut,  la  maladie,  qui  s'en 
prend  de  prélérence  à  la  beauté  et  au  ta- 
lent, malmena  W^"  Deveria,  à  ce  point 
qu'elle  ne  put  créer,  cet  hiver,  aux  Varié- 
tés, le  rôle  écrit  pour  elle  dans  la  Veuve  du 
Malabar,  et  que  M"'' Schneider  a  joue  à  sa 
place.  M"<^  Deveria  ne  revint  à  la  santé,  ou 
à  peu  près,  que  pour  jouer  :Metclla  dans 
7c'/  Vie  Parisienne.  Cette  reprise  fut  loin 
de  lui  valoir  le  triomphe  que  nous  avions 
espéré  pour  elle,  avec  une  nouvelle  créa- 
tion, comme  celle  des  Turcs.  —  Tous  no.- 
vœux  pour  le  rétablissement  de  M""  De- 
veria. 
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GABRIELLE  GAUTHIER 


((  Suus  l'élcudard  de  la  Folio 
a  Fuyons  les  lois  de  la  raison: 
<<  Car  pour  la  fille  de  Tlialic 
a  Froide  sagcsso  est  un  poisou.  u 
(Je.nnï  VERTPnt.) 


Di'bula  aux  iJolassemcnls  (luo  de  Pro- 
vence) en  ISOr»,  dans  les  Sjicclrcs  ot  Faii- 
lôincfi,  cl  l'on  peut  dire  qu'elle  était  dans 
lo  rôle...  car  à  celle  époque  elle  était  dune 
u»ai;;rcur...  ol  dans  une  panne!...  Il  était 
UMups  (ju'ellc  fit  In  connaissance  «l'un  au- 
tour dramatique.  M.   H ,  <jui  conimen- 

yait  à  percer,  et  qui  l'aida  de  toule  son 
influence. 

Gabrielle  liaulhicr  continua  ses  débuts 
au  niéinc  théâtre  dans  In  licinr  Crinoline, 
revue  de  M.  Ernest  lîlum.  .\prcs  avoir 
(luillé  les  Uélassenienls,  Cîahrielle  Gau- 
thier resta  deux  ou  trois  ans  sans  jouer, 
puis  se  lit  cn.vrajjer  aux  Variétés,  où  elle  a 
i-réo  tros-inlelligenunent  des  rôles  assez 
inqtortants  dans  le  Mol  de  la  fin,  lo  liovue 
'•n  ville,  /es  Cent  \'ier>jcs,  et  en  dernier 
iieu  dans /t\s-  MerveiJIcuses.  C'est  pendant 
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les  ropréscnlations  (le  cotte  erreur  do  Sar- 
(lou,  que  Gabriolle  Gauthier,  qui  portail 
un  costume  trop  léger,  prit  froid  et  fut 
obligée  do  se  moltrc  au  lit;  une  lièvre  sé- 
rieuse se  déclara  et  Gabrielle  n'est  pas 
encore  hors  de  danger. 

Il  n'est,  parail-il,  pas  de  femme  plus 
admirablement  faite  que  cotte  mcvvcillcuso 
brune.  —  Gabrielle  Gauthier  est  l'amie  in- 
liino  do  Thérésa,  qui  lui  a  offert  plus 
d'une  fois  l'hospitalité,  ([uand  des  chagrins 
d'amour  l'empêchaient  do  rentrer  chez 
elle! 

Mais  une  amitié  plus  sincère  encore  est 
celle  que  Gabriolle  témoigna  à  Henri  Pio- 
chefort,  à  qui  elle  alla  faire  ses  adieux  à 
Versailles  ([uolques  jours  avant  que  l'au- 
teur de  In  Lanlovne  ne  fût  embarqué  pour 
la  Nouvellc-t^.alédonie. 

Signes  politiques. —  Gabrielle  Gauthier 
est  républicaine,  elle  ne  lit  que  lo  l'nppeJ, 
ce  qui  donne  lieu  à  de  violentes  alterca- 
tions entre  elle  et  Berthe  Legrand,  qui  est 
plus  bonapartiste  que  le  Prince  impérial 
lui-même. 


WANGHELL 


Complimentons  la  Dolgiquc  qui  l'a  vue 
naître,  une  fois...   savoz-vous  ?  Vani>hell 
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;i  (Icbulé  aux  Folies-Drnmatiques  dans  le 
Pi'lil  Faust,  et  IIltvô  a  avoue  depuis  ijuil 
n'avait  jamais  trouvé  un  Mcpjjjsto  aussi 
réussi. 

Des  Folies,  Van{,'liell  passa  aux  Bouffes 
où  elle  lejn-if,  dans  les  linvnrds,  le  rôle 
de  M'"'"  l'galde.  Elle  est  maintenant  pen- 
sionnaire des  Variétés,  c'est  elle  qui 
chantait,  dans  les  Cents  Vierges,  cette 
valse  de  Leeoq  devenue  si  populaire. 

Pendant  son  séjour  aux  Folies,  Van- 
1,'liell  faillit  faire  perdre  la  tète  à  un  ar- 
tiste qui  chantait  assez  bien  la  tyrolicnue 
de  rtEil  rrovv  : 

Cet  artiste,  la  distinction  môme,  était 
venu  du  théAtre  S.iint-Mnrrcl. 


ALICE   REGNAULT 


Une  de  nos  jolies  actrices  à  diamants; 
elle  en  porte  en  effet  l)eaucoup  et  imite 
en  cela  ses  devancières,  Duverger  et 
Léonide  Leblanc.  Alice  Hegnault  a  com- 
mcncéaux  Uouffos.  mais  que  nous  sommes 
loin  de  ces  modestes  débuts  ;  aujourd'hui 
Alice  Regnaull  prend  des  leçons  d'un 
de  nos  grands  artistes  de  la  Comédie- 
Française  et  va  jouei-  en  représentation 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  tout  dernière- 
ment à  Cluny,  dans  I.i  Maison  du  Mari,  où 
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ses  diamants  et  ses  toilettes  ont  révolu- 
tionné toute  la  rive  gauche  ;  elle  a  joué 
aux  Variétés  avec  succès  dans  le  Trône 
d'Ecosse,  dans  les  Cent  Vierf/os  et  dans 
leTour  du  Cadran,  où  elle  faisait  une  co- 
cotte on  ne  peut  plus  réussie. 

Alice  Hegnalt  fut  accusée,  il  y  a  deux 
ans,  d'avoir  été  mêlée  au  procès  scanda- 
leux do  la  rue  do  Suréncs,  on  eut  bientôt 
la  preuve  du  contraire. 

Alice  Regnault  vient  de  débuter  au  Pa- 
lais-Royal dans  le  Howard,  de  Gondinct, 
et  Ici  Mi~Cnvémc,  de  Mcilhac  et  Halévy. 


BERTHE    LECRAND 


Aussi  jolie  qu'ambitieuse,  a  eu  Uupuis 
pour  professeur  de  déclamation. 

A  quitté  les  Variétés  et  même  Paris, 
croyons-nous,  pour  des  raisons  majeures. 

La  lecture  du  procès  Gélignier  (la  bande 
des  casquettes  uoiresj  lui  aurait,  dit-on, 
tourné  la  tête. 

P.  S.  M"''  Herihe  Legrand  est  revenue. 
Elle  était  partie  en  Russie.  —  Elle  a  dé- 
buté aux  Bouffes    dans   les   Parisiennes. 

Qu'on  se  le  dise  ! 


iD'i  rovK.ns  KT  r.ru-i.issK» 


BFRTHALL 


A  fait  SCS  prcmièros  ni*mes  aux  Folios- 
nrnmnliqncs,  nuis  est  cnlréo  uux  Vnrit'lcs 
i>\\  elle  a  lemiilacé  Ziilina  I?ûuffartlan8  Jos 
lirif/iiiitl'i. 

A  joui-  (ioniicrcmoiit  flans  la  ropiise  do 
lu  Vio  i>nrisi('iino,  cl  fail  pour  le  mr»inont 
los  (lélicos  lit»  Monaco,  où  son  (lirt-clciir 
la  envoyé  en  conipa{,MÛo  «lo  Ilcrihelier, 
Deltomlio  et  Aline  Duval. 


MADEMOISELLE    BODE 

Transfu^'Oilc  lOiléon.  relie  jolie  l.lon<le 
se  fora,  pràoe  à  son  talent,  une  belle  plarc 
au\  Vaiiclo>  ;  elle  a  repris  à  ce  theàln* 
le  rôle  de  M'""  Piislon.  dans  les  Mcrvoil- 
Jetisca,  et  elle  a  jonc  (l;ms  In  Pi-tih-  Mai- 
ffiiiso. 

6RANVILLE 


Helle  femme.  Klail  à  Bordeaux  et  y  te- 
nait ofîréaldemcnt  le  j:rand  emploi  «les 
Schneider. 
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M.  Bertrand  l'a  engapri'P  pour  la  pous- 
ser ferme.  Kspéi-ons  qu'elle  ne  restera  pas 
en  arriî're,  elle  a  déliuté  aux  Variétés 
l'année  dernière  dans  la  Ucviie  n'est  pas 
nu  coin  du  qurii,  puis  a  joué  dans  la  ^V»vl' 
du  Malabnr,  et  vient  d'avoir  la  bonne  for 
tune  de  faire  une  croalion  dans  hi  Pclilc 
Marquise.  M"*"  dranville  eroit  que  la  vé- 
rité séjourne  au  fond  du  puits. 


LAVIGNE 


l'ne  jolie  utilité  qui  a  remplacé  Alii-e 
Ref*nault  dans  Ie.s  lient  Vierges,  l'-'est 
même  la  seule  fois,  dit-on,  (jue  l'on  ail 
vu  Lavifjnc  vierge. 


PAULINE   KLEIN 


Une  autre  jolie  utilité,  qui  sut  d'abord  se 
rendre  utile  dans...  les  Houillons-Poret. 
Ne  rougissez  pas,  mademoiselle,  le  bouil- 
lon a  de  l'œil  et  vous  en  avez  aussi;  re- 
marquez que  je  ne  dis  pas  que...  vous  le 
faites. 
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Et  fie  trois!  Nous  avons  Uni  avpr  lc<s 
Variétés. 

Puisscs-tu  avoir  remarqué,  lecteur  in- 
ilulgent,  que  ce  troisième  opuscule,  com- 
me les  deux  prccfleuts.  ilu  reste,  ne  doit 
|torter  préjudice,  ni  par  le  fond,  ni  par  la 
foi  ine,  aux  nombreuses  personnalités  duut 
il  fa  culrelcnu  pi-ndant  cent  et  quelques 
pages.  (Quelquefois  la  plume  égratigne, 
mais  elle  uc  hlcsse  point. 

Donc,  nous  crovous  avoir  rempli  noire 
but. 

Nous  t'avons  offert  notre  bras,  et  nous 
l'avons  promené  à  travers  les  coulisses 
du  Passe  cl  du  Présent,  sur  cette  joyeuse 
pelilo  scène  dunl  la  réputation  européenne 
a  fait  un  monument  de  Paris. 

Noua  avons,  fauliovirj;  Poissonnière, 
une  pépinière  tie  fruits  secs  bien  impro- 
prement nommée  : 

Coiiscrvnloirc  do  musique  et  de  drcla- 
inntion. 

Pourquoi  n'aurions-nous  pas,  sur  re 
boulevard  .Montmartre,  (jui  est  à  la  fois  le 
rtiMir  et  le  cerveau  de  la  capitale,  un  Cou- 
sorvntoiro  d'nitvrotte,  puis<{u'aujourd'hui 
ce  genre  fait  école? 

M.  Hcrtrand  n'aurait  qu'à  faire  çraver 
un  sous-titre  sur  le  fronton  de  son  IhéAlre 
déjà  si  bien  baptisé. 

Je  dis  si  bien  baptisé,  car  toutes  les 
troupes  cl  tous  les  répertoires  qui  ont  dé- 
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lilé  dopuis  qualre-vingf-trois  ans  p;m'  les 
Varii'tés,  n'ont  cessé  de  oharmer  le  public 
par  la  variélé  de  leurs  talents. 

IIe.nuy  Dugukt. 


Janvier  1871. 


Iinp.  Ricn.xuD-BERTHiER,  18  &  19,  pass.  de  l'Opéra. 


EN    VENTE 

A    LA    MÊME    LIBIIAIUIE 


FOmiAT    1.\-18 


oi'Eius  mmm  u  ori;iiEnts 


LA  FILLE   DE   M"    ANGOT,  3  actes..      2  fr. 

LA  LIQUEUR   D'OR  ,  :}  actes 2 

LA  JOLIE  PARFUMEUSE,  3  actes..    .      2 

LE    FLORENTIN,  3  nctes 

DON   CÉSAR    DE   BAZAN,   3  arirs..    . 
LE      PREMIER     JOUR     DE    BONHEUR, 

3   acte> 

LA   FANCHONNETTE,  3  actes.    .    .    . 

VERT-VERT.    3  actes 

RÊVE   D'AMOUR,  o  aclc> 

MAZEPPA,    3   actes 2 

POMME   D'API,    l  acie 

LA    PERMISSION     DE    DIX     HEURES, 

1  acte 

LA  LEÇON   DAMOUR,    1  acte.    .    .    . 

MAITRE   PATHELIN     1  arl- 

LES    PAPILLOTES    DE     M.     BENOIST, 

1  acte 1 


LE   NOUVEAU  SEIGNEUR  DE  VILLAGE. 

1   ado Il 

LA   NUIT    DES    NOCES    DE    LA   FILLE 

ANGOT,    1  ncLo ) 

LES  FOLIES  AMOUREUSES,    1  acte.    .  I 

LES  BAVARDS  .  2  acles 1 

ELISABETH    OU    LA    FILLE    DU   PROS- 
CRIT, :î  aclos 1 

DON    GREGORIO,  3  :\c[Qi 1 

MARIÉE    DEPUIS    MIDI.    I   aclC. .    .    .  1 

L'ECOSSAIS   DE   CHATOU,   1  aclC.    .  1 


OUVRAGES 

SUll  LA  CHASSE 


PAU 


ELZEAR    BLAZE 


LE  LIVRE  DU  ROY  MODUS  ET  LA  ROYNE  RACIO. 
—  Recueil  des  anciennes  chroniques  de 
chasse.  1  beau  vol.  gr.  in-8^.   .    .     50  fr. 

LE  CHASSEUR  AUX  FILETS  OU  LA  CHASSE 
DES  DAMES.  —  Conienanl  les  lial)iludes, 
les  ruses  des  pclils  Oiseaux,  leurs  noms 
vulgaires  el  scientifiques,  l'Art  de  les  pren- 
dre, de  les  nourrir  et  de  les  faire  chanter 
en  toute  saison,  la  manière  de  les  engrais- 
ser,de  les  tuer  et  de  les  manger.  Un  vol. 
in-8°,  très-rare  (épuisé) 30  fr. 

HISTOIRE  DU  CHIEN  CHEZ  TOUS  LES  PEUPLES 
DU  MONDE  ,  d'après  la  Bible,  les  Pères  de 
l'Eglise,  le  Koraa ,  Homère,  Aristole , 
Xénophou,  Hérodote,  Plutarque,  Pausanias, 


Pline,  Horace,  Virgile,  Ovide,  Jean  Caïus, 
Paulini  ,    Gessncr ,   clc.    Ua   vol.    in-S" 
rare lo  fr 

LE  CHASSEUR  AU  CHIEN   COURANT. —Conlc- 

nanl  les  habitiirics,  les  ruses  des  Bèlos, 
l'Art  de  les  quêter,  de  li's  ju_;er  et  de  les 
détourner,  de  les  attaquer,  de  les  tirer  ou 
de  les  prendre  à  force;  réduca'.ion  du  Li- 
mier, des  Chions  courants,  leurs  mala- 
dies, etc.  2  \ol.  in- 18 7ir. 

LE  CHASSEUR    AU   CHIEN   D'ARRÊT.  —  Conlo- 

naiit  I-:s  habitudes,  le>  ruses  du  Gibier, 
l'Art  de  le  cliorchcr  et  de  le  tireur,  le  choix 
des  Aruics,  l'Education  des  Chiens,  leurs 
maladies,  clc.  Un  volume  in-18.     .3  fr.  50. 

LE  CHASSEUR  CONTEUR.  —  Recueil  des  Chro- 
niques de  ciiasse.  Un  vol.  in-i8.    Sfr.oO. 
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EN    VENTE  : 

LES    BOUFFES-PARISIE 

A\i  (■   il  s  photogr.iji :iH  s    if   .Kts( 
JLDIC  el  PESCHARD 
Vv.\ 1  iv.  50 


LES  FOLIES-DRAMATKll 

Avof    U's    i^hotog^rapliies    de    Mesdci.i- 
PAOLA  MARIE  et  DESCLAUZ/ 
Prix 1   II. 
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